
Notes du mont Royal

Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES

Google Livres

www.notesdumontroyal.com 쐰



                                                                     

7éme, MWÆ 9 ’47W" fr
l

PUBLICATIONS DE L’ECOLEIDES LANGUES ORIENTALES VIVANTES.

LES POÈMES DE L’ANNAM

WM..." --w-Qb---

figurai a.
KIMVÀN KIÊU

V TÂN TRUYÈN

PUBLIÉ ET TRADUIT POUR LA PREMIÈRE FOIS

PAR

cil-BEL DES 31101113sz
-w.-.

W.ü *PROFESSEUR A L’ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES.

2"? 06011., At f

To I E P B E I l E R l
v TRANSCRIPTION, TRADUCTION ET NOTES

,---.q.------- n: - 1

q PARIS
ERNEST LEROUX, ÉDITEUR

IJISRAŒE DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE

DE mâcon: mas LANGUES ORIENTALES VIVANTES. me.
’ 28, RUE BONAPARTE 28,

’ 1884.



                                                                     



                                                                     

PUBLICATIONS

L’ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES

1P SÉRIE - VOLUME XIV

èæâfifl
KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÉN

Forum POPULAIRE ANNAMITE.



                                                                     



                                                                     

LES POÈMES DE L’ANNAM

fiâmfifl
A

KIM VÂN KIEU
TÂN TRUYÊN

PUBLIÉ ET TRADUIT POUR LA PREMIÈRE FOIS

PAR

ABEL DES MICHELS
IPBOPESSEUB A L’ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES.

l

. r.)- x w)«z . . I r Al f ,1 Élxll-ÙÜÏÜS T àkcmmon, TRADUCTION ET NOTES

k; . l IÎERNITIÜNAEI

. --.-...-.X q
l

PARIS
ERNEST LEROUX, ÉDITEUR

LIBRAIRE DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE

DE L’ÉCOLE pas LANGUES ORIENTALES VIVANTES, ETC.

28, RUE BONAPARTE 28,

1884.

TOME PREMIER w



                                                                     



                                                                     

INTRODUCTION.

Le titre du poème annamite dont je publie au-
jourd’hui la traduction et qui est l’œuvre de Nqiiyëii

Du, Hi’iu ta-m tri du Ministère des Rites sous le
règne (le Gia. long, signifie littéralement enfrançais :

« Nouvelle histoire de Kim, de Vân et de K752i».

L’auteur y a réuni les noms des personnages les plus

marquants de son œuvre, qui est d’ailleurs connue

en. Cochinchine sous la dénomination plus simple de
L Poème de T223; Kiêu». Il l’a tirée, en y introdui-

sant des modifications considérables, d’un roman chi-

nois que plusieurs lettrés de l’Annam croient avoir été

composé par l’un des Tdi tu. Je ne saurais dire si

cette opinion est fondée, car le seul aveniplaire que

je commisse de ce livre ne porte pas de nom d’auteur.

Il présente d’ailleurs cette particularité remarquable

qu’il est écrit d’un bout à l’autre en wên tchâng

a



                                                                     

Il INTRODUCTION.
sans aucun mélange de koudn hod; ce qui est extrê-

mement rare dans ce genre de compositions’.

Une jeune fille appartenant à une famille plus
honorable que fortunée va faire, à l’occasion de la

gFête des tombeaux», une excursion dans la cam-

pagne en compagnie de sa sœur et de son frère. Elle
rencontre la tombe déserte d’une comédienne autre-

fois célèbre par sa vie liéencieuse, et déplore l’aban-

don oii se trouve cette sépulture. Les détails que lui

donne son frère sur la vie et la mort de Bain tiên
la touchent au point de lui faire verser des larmes.
Elle ofre un sacrifice sur le tombeau de la chanteuse,

’ Au moment ou j’allais renvoyer à l’imprimeur la première épreuve de

cette introduction et le lendemain même du jour ou, dans un mémoire que j’a-

vais l’honneur de lire devant l’Académic des Inscriptions et Belles-lettres, je

(lisais n’avoir pu découvrir à quel roman chinois on pouvait rattacher l’œuvre

poétique de Ngugïn Du, je reçus de AI. le Professeur Tr Iran g M i n li K3]
qui, l’ayant découvert à Saigon, avait l’obligeance de me l’envoyer aussitôt, ce

roman que j’avais si longtemps cherché en vain. Il est intitulé Ê Ë fi
ü ; ce qui signifie, à une légère nuance près, la même chose que le titre du

poème lui-nième. JIRIllIeureusement, comme je viens (le le (lire, cet exemplaire

qui provient d’une édition tout récemment imprimée à Hà ngîi ne porte pas (le

nom (l’auteur. On trouve pour tous renseignements sur la couverture que cette

édition, revue et gravée à nouveau par un lettré nommé fig 5P- Ë Fluide

BlnlI L6, a été publiée sous le règne de. fia Ë Tu Bue dans le premier mois

d’automne de l’année i1]. -ï-, c’est-à-dire. en 1876. l

Ce roman chinois parvient à ma connaissance au moment où le premier
tome (le ma traduction du poème de Tzîy Kie’u est presque entièrement com-

posé et prêt à paraître. Cette circonstance eæplique la présence dans ce volume

d’un certain nombre (le notes destinées à faire ressortir l’origine chinoise du

poème, origine sur laquelle l’existence du Ê æ fi ü lèverait toute es-
pèce (le doute, s’il eut été possible d’en concevoir.



                                                                     

INTRODUCTION. III
et prie l’ombre de cette dernière de lui apparaître. La

morte lui ayant aussitôt manifesté sa présence par

des signes non équivoques, ce fait produit sur l’esprit

(le Tug Kiéu une impression des plus profondes. De

retour dans sa demeure, elle voit pendant son som-
meil Bain tién venir a elle et lui annoncer les mal-
heurs qui vont l’accabler en expiation des fautes com-

mises par elle dans une vie antérieure.
Cependant un jeune lettré, compagnon d’études du

frère de notre héroïne, était venu a passer au moment

ou elle se disposait à quitter le tombeau après le sa-

crifice ofiert. Frappé de sa beauté, il était devenu

subitement épris d’elle. Sous l’empire de sa nouvelle

passion, Kim Trong ( c’est son nom) retourne a
l’endroit ou il a vu la jeune fille dans l’espoir de l’g

rencontrer encore. Son espérance ayant été déçue,

il se rend au lieu ou demeure celle qui s’est rendue

maitresse de son cœur, et trouve le moyen de louer
une maison dans le voisinage.

Après deuxmois d’ attente infructueuse notre amou-

relia; finit par apercevoir l’objet de sa flamme dans

le jardin de la maison qu’elle habite. Il se hâte de

se montrer dans l’espoir d’entrer en relation avec

elle. Tzig Kiéu, efi’agée, rentre précipitamment;

mais elle oublie son épingle de tête dont Kim Trou g

s’empare aussitôt. Le lendemain la jeune fille s’aper-
a”!
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çoit que cet objet manque a sa toilette et retourne dans

le jardin pour l’y chercher. Elle s’entend appeler par

Kim T rang, qui lui déclare son amour et lui rend
son épingle accompagnée de quelques présents.

Quelques jours après, Tug Kiéu, profitant de ce

que tous les siens ont quitté la maison pour se rendre

a une fête de famille, se glisse chez le jeune lettré.

Les deux amants se livrent à une douce causerie,
font des vers et de la musique, et se jurent une éter-
nelle fidélité Cependant la passion de Kim Trong

tend a devenir coupable. La jeune fille le ramène a
des sentiments plus nobles et, le jour étant venu, elle

retourne dans sa demeure. La famille revient, et le
malheur semble arriver avec elle. Des satellites du
tribunal surviennent inopinément et arrêtent le père

pour une dette insignifiante contractée envers un mar-

chand de soieries. On wifis-que tout, on met la mai-
son sous scellés, et K iéu, n’écoutant plus que son

amour filial, se vend, pour racheter son père, a un
misérable. Ce dernier n’est que l’instrument d’une

«vieille femme nommée Tu ba qui, sous le couvert

d’un mariage simulé, entraine la jeune fille dans un

mauvais lieu. Comme elle résiste énergiquement ana:

suggestions de la mégère, et tente même de s’éter la

vie pour g échapper, Tu ba, pour l’amener a ses
fins, use d’un stratagème abominabletElle lui dé-
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péche un vaurien nommé 85 Khanh qui se montre
a elle sous les apparences d’un lettré distingué. La

malheureuse jeune fille voit en lui un libérateur; elle

se confie au misérable et s’enfuit avec lui. La vieille

T Il ba la poursuit, l’atteint et l’enferme dans sa

maison de prostitution ou, aidée de 80’ Khanh, elle

l’amène a. force de mauvais traitements a covercer

le métier immonde dont elle tire bénéfice.

Parmi les nombreux jeunes gens qu’attire la répu-

tation de beauté de T il g K ié u se trouve un jeune lettré

nommé T hue sanh. Il rachète la victime de Tu ba,
l’ emmène et vit avec elle. Survient le père du lettré

qui, n’ayant pu faire renoncer son fils à une liaison

indigne de lui, trainc la jeune fille devant le tribunal
du préfet. Ce magistrat la fait d’abord accabler de

coups; mais, vogant Thuc sanh se désespérer, il
est touché des pleurs du jeune homme, l’interroge,

et apprend de lui que la personne qu’il traite ainsi

est une jeune fille de grand talent. On met Kiéu a
l’ épreuve, et le magistrat, entièrement subjugué, in-

vite lui-même le vieillard a consentir a l’union des

deux amants.
Cependant Thuc sanh, sur les conseils de Tu g

K ie’u, retourne provisoirement près de sa fouina:

légitime; mais il ne lui dit rien de sa nouvelle union.
Ho a n th o n’en apprend pas moins l’aventure. Trans-
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portée de jalousie, elle envoie deus: scélérats mettre le

feu à la maison (le sa rivale, et fait enlever cette der-
nière qu’elle réduit a la condition d’ esclave. Accablée

de nmurais traitements, abreuvée d’liumiliations,

Kiê u désarme sa persécutrice par sa résignation et

la dignité de son attitude, et IIoan tlio lui permet
de se retirer dans une pagode pour y passer le reste
de ses jours dans la pénitence. Cependant Tl: ne sanh

l’y rejoint; mais il est surpris par Ho an tho pendant

qu’il causait intimement avec la jeune femme. Cette

dernière, a qui une serrante a appris qu’elle avait été

épiée, est saisie de terreur et se refugie dans une pa-

gode éloignée, ou elle se concilie facilement les bonnes

grâces de la supérieure Gide d u- gên. Malheureuse-

ment cette dernière, ayant reçu les confidences de
notre héroïne, craint d’encourir la colère (le Hoan

th a. Elle confie T223] K iêu a une vieille femme nem-

mée Bastia qui, sous le couvert d’ une grande piété,

cache les mœurs les plus infâmes. Cette dernière con-

fie K iêu a son neveu qui l’emmène dans la cille de

Gitan tliai et la rend au propriétaire d’ une maison

(le prostitution. La malheweuse, enfouie pour la
seconde fois dans cette fange, reçoit elle: elle un chef
(le rebelles nommé Tu lizîi. Il la délivre et l’epouse

comme l’avait fait une première fois le lettré Tinte

sanh. Après une séparation rolontaire (le silo mais,
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le guerrier revient victorieux des troupes de l’Em-
pereur qu’il a fait trembler sur son trône. Trip K lé u

reçoit de grands honneurs des généraux et de l’ar-

mée. Elleprofite de sa puissance actuelle pour récom-

penser généreusement tous ceux qui l’ont secourue

dans l ’infortune et faire mourir ses anciens persé-

cuteurs au milieu de tortures epouvantables. Elle
voudrait retenir auprès d’elle Gide du yen qu’elle a

invitée a venir assister à cette scène de justice distri-

butive; mais cette dernière, qui n’est antre qu’une

innnortelle déguisée, la quitte en lui prédisant qu’elles

se reverront dans cinq ans au fleuve Tien duàng.
En effet- le général de l’Empereur a rem porté par la

trahison et avec l’aide inconsciente de la jeune femme

une victoire complète sur les troupes du rebelle, qui a

trouvé la mort dans le combat. Le vainqueur donne

Tug Kiêu pour femme a un notable du pays qui
emmène dans son bateau la nouvelle (pensée; mais

cette dernière, arrivée dans les eaux du fleuve Tiên

d non g, se souvient de la prophétie de Gide (lugèn
et se précipite dans lesjlots. Elle est sauvée par l’im-

mortelle qui l’attendait depuis longtemps sur le bord

du fleuve.
Désormais notre héroïne a pagé sa dette au mal-

heur. La mesure de soufi’ances qui lui était réservée

en captation des fautes de son existence antérieure
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est épuisée. Elle retrouve sa famille et son fiancé

Kim Trong qui l’épouse et vit heureux avec elle.

Ce n’était pas chose facile que de donner pour la

première fois une traduction du poème de Tâg Kiêu.

Outre qu’il est d’une longueur extraordinaire, c’est

peut-être le plus difficile de tous ceux qui sont éclos

sous le pinceau des poètes de l’Annam. Le lecteur ne

s’étonnera donc pas de la grande quantité de notes

alplicatives dont j’ai du en accompagner la traduc-
tion. Quelque soin que j’aie mis a suivre de très près

l’original, elle serait, sans ces notes, absolument in-

suffisante pour donner une intelligence complète de
l’œuvre du lettré Nguyèn du, tant les espressions

en sont cherchées, le texte difficile, et les figures aussi

multiples qu’étranges.

Un des caractères les plus saillants de ce long
poème consiste dans les idées bouddhiques qu’il ren-

ferme, et sous l’influence desquelles il a été écrit. L’on

y rencontre notamment à chaque instant l’expression

de cette doctrine, que les malheurs de notre evz’stencc

actuelle sont destinés a espier les fautes d’aile vie

antérieure et en preparcnt une troisième après la-

quelle l’âme humaine qui aura suffisamment pro-

gressé dans le bien sera dispensée d’une nouvelle

incarnation, et retournera au sein du Bouddha
pour y demeurer désormais plongée dans cette sorte
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(l’anéantissement heureux que l’on désigne sous le

nom de Nirvana.
Le style de l’ouvrage est tonkinois. L’une des édi-

tions d’après lesquelles j’en ai établi le texte m’est

venue directement du T onkin; et si l’autre n’en pro-

vient pas, elle est du moins une reproduction, fort
mauvaise etfort altérée d’ailleurs, de celles qui avaient

paru antérieurement dans ce pays. La rédaction pri-

mitive du poème de Tây Kièu est donc évidemment

touiez-noise. Il est facile, pour s’en assurer, de con-

stater le grand nombre d’expressions spéciales au

nord de l’empire annamite dont il est rempli, ainsi

que la forme particulière des caractères démotiques

ou chii nôm qui ont servi à sa rédaction; caractères

dont une immense quantité de ceux qui sont
généralement adoptés dans la basse Coclu’nchine et

notamment des signes que l’on trouve dans le dic-

tionnaire de Taberd. Quant a la forme prosodique,
elle appartient a celle que l’on nomme en annamite

Van. Les vers en sont alternativement de huit et de six

pieds, et pourvus chacun de deux rimes dont la pre-
mière se trouve entre le dernier monosyllabe du vers de

six pieds et le sixième du vers de huit, et la deuxième

entre le dernier monosyllabe du vers de huit pieds
et le dernier du vers de six. Cette entrecroisement
de rimes produit un efi’et impossible a méconnaître.
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Joint a la combinaison voulue des difi’érentes espèces

de tous binh et trâc, il donne une cadence qui im-
pressionne agréablement l’oreille d’un lecteur quelque

peu habitué et surtout sans préjugés a l’endroit de

la musique coclu’nchinoise.

Parmi les difficultés considérables que présentent

l’étude et surtout la traduction en français de cette

œuvre ajuste titre si réputée, il ne faut pas comp-

ter en dernière ligne le vague qui existe dans les dia-
logues ou les soliloques qui s’y rencontrent a chaque

page. Nulle part peut-être on ne trouve une plus grande

difficulté a bien déterminer le point précis ou il faut

placer le changement d’interlocuteur, connue aussi a

bien distinguer si telle ou telle refierion morale ou
philosophique appartient a l’un des héros du poème

ou a l’auteur lui-même’. Ce dernier point est parfois

si impossible a élucider, que l’on serait tenté d’ad-

mettre que le poète a eu l ’intention formelle de laisser

ses lecteurs dans le doute. La ponctuation ne vient
nullement en aide; car, de même que dans toutes les
œuvres semblables, elle fait absolument défaut. Il en

est ainsi en ce qui concerne le sens exact qu’il faut

attribuer a certaines expressions. Tout cela vient a ce
que la langue poétique de l’Annam ne présente pas la

même fixitéque celle de nos idiomes européens; ce qui

’ Voir, par exemple, les vers 380 à 385.
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provient, je crois, du monosyllabisme, qui permet
plus facilement à deux auteurs difi’érents et quelque-

fois au même de donner a telle ou telle espression
poétique plusieurs sens figurés distincts’. De même

que tous les poètes annamites et plus encore, l’auteur

du T a y K iê u afiecte d’employer une véritable pro f u-

sion de termes chinois; etcomme, en sa qualité de haut

fonctionnaire du M’nistère des Rites, il avait du for-

cément passer par les grades les plus élevés des con-

cours, il a tenu a montrer son instruction en ce genre

en faisant force allusions aux classiques chinois et
notamment au Thi kirch ou Livre des Vers. Nombre
d’ezpressions employées par Ng u yè n Du ont en eflet

leur origine dans telle ou telle ode de ce recueil
national des poésies chinoises, et souvent l’allusion

qu’elles renferment est heureuse et bien trouvée. Il

est d’ailleurs facile de reconnaitre combien était
grande la culture d’esprit de l’auteur du Tu y Kiè’u

en remarquant que souvent le sens des expressions
qu’il emploie est réellement profond et éveille dans

l’esprit des déductions très délicates. Malheureuse-

ment il a le défaut de ses qualités; et a côté de méta-

phores remarquables par leur profondeur et leur
exactitude, il faut bien, pour être juste, reconnaitre
qu’il en est un grand nombre d’autres qui sont si

’ Voir, par exemple, les déférents sens que présentent les mots «en anti».
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alambiquées que, sans une explication détaillée, il serait

impossible de les faire saisir a un esprit peu fami-
liarisé avec le langage poétique particulier à l’ex-

trême orient et spécialement a la Cochinchine. Obéis-

sant d’ailleurs à une sorte de tradition. qui semble

commune a tous ces poètes, Nyuyèn Du se plait
souvent a construire tel ou tel de ses vers de manière

a ce qu’on puisse légitimement lui donner deux et

parfois même trois interprétations diflérentes. Les

lettrés annvonites trouvent un plaisir tout particulier

a creuser les vers construits de cette façon et a dé-
couvrir les difi’érentes significations que l’auteur a

voulu y enfermer. On en verra plus d’un exemple
dans le courant de ce poème.

L’édition d’après laquelle j’avais commencé la

présente traduction était presque illisible, tant les ca-

ractères primitifs en avaient été dénatures par l’im-

primeur chinois, ignorant de la langue annamite, qui
avait été chargé d’en faire la gravure et le tirage.

Heureusement, ainsi que je l’ai dit plus haut, j’en ai

reçu du Tonkin même une seconde, contenant comme

c’est l’ordinaire une immense quantité de variantes,

mais bien supérieure au point de vue des caractères

qui ont servi a la produire. Il m’a donc été permis de

re’tablir le texte au moyen d’un procédé semblable

a celui que j’avais déjà mis en usage pour la repro-
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duction de celui du Luc Vân Tiên. J’ai adopté connue

base première l’édition que j’avais eu dès l’abord a

ma disposition, et j’en ai chemin faisant corrigé de

mon mieux les erreurs au moyen des leçons, toujours

plus correctes au point de vue des caractères et par-
fois aussi à celui des expressions que j’ai trouvées

dans la deuxième. J’ai en outre remplacé par le

caractère complet une multitude de signes abrégés

que renfermait l’édition primitive. Cela rendra la

lecture plus facile et permettra en même temps au
lecteur de se rendre un compte exact de la valeur de
ces abréviations par la comparaison du texte primi-
tif avec le texte corrigé que je publie. J’ai, du reste,

respecté le plus souvent la forme tonhinoise des chai
nôm.

L’étude scientifique de la langue annamite est en-

core à peu près lettre morte ; et bien des gens se figurent

qu’il n’y a dans cet idiome ni construction ni syntaxe.

Ce préjugé incompréhensible ne pourra que dispa-

raitre a la vue du texte expliqué de poèmes tels que

le Tuy K i (in; texte si concis et parfois si alambiqué

qu’un seul vers demande quelquefois d’assez longs

tâtonnements aux lettrés les plus experimentés avant

d’être compris par eux, et ne peut l’être par nous

qu’au moyen de l’application rigoureuse de la règle

de position. Aussi ai-je cru devoir accompagner la
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traduction, non seulement de notes explicatives des
métaphores et des citations, mais encore d’un grand

nombre d’interprétations littérales des vers dont la

construction semble obscure. J’avais déjà adopté

cette méthode ponr la traduction que j’ai donné du

Luc Vân Tièn. J’ai reconnu depuis que j’y avais

été trop avare de ces explications; aussi les ai-je
d’autant plus multipliées ici que le Tuy Kié’u est a

coup sur beaucoup plus malaisé a comprendre que
le poème populaire dont je viens de parler. Je pense

que les personnes qui tiennent a étudier un peu a
fond ce genre de littérature voudront bien m’en
savoir quelque gré. Elles y trouveront des éclaircisse-

ments utiles pour comprendre une foule d’expres-

sions par trop cherchées, au moins a notre point
de vue européen, et pourront surmonter ainsi plus
aisément les difficultés que présentent une foule de

ter-rues et de figures tout au moins étranges. J’ai cru

devoir allerusqu’à donne-r quelques notions de gram-

maire proprement dite au sujet de particularités
encore inobservées, d’idiotismes dont l’interprétation

manque dans tous les ouvrages publiés jusqu’à ce

jour, et même de simples mots dont les dictionnaires
ne font pas mention. J’insiste beaucoup sur l’ap-

plication de la règle de position, au moins dans
les passages les plus compliqués. En efi’et, bien que
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ce livre soit loin d’être destiné à des commençants, il

s’agit d’une littérature encore a peu près inconnue

et d’ un style poétique pour l’ intelligence duquel cette

règle est une clef indispensable. Je me suis efi’orcé

enfin de signaler avec soin les inversions les plus
difficiles à apercevoir, a cause des obstacles qu’elles

apportent aussi à l’intelligence du texte, ainsi que
d’assez fréquents jeux de mots qui viennent le corn-

pliquer encore. J’ ai maintenu dans la traduction les

métaphores que notre langue ne repousse pas, et j’ai

remplacé par leurs analogues les plus riqrprochées

celles qu’il serait absolument impossible de conser-

ver sans devenir inintelligible, ou qui sont tout au
moins antipathiques au génie de nos idiomes euro-
péens. J’ai fait de même pour la ponctuation, que

j’ai fait concorder dans la transcription du texte en

caractères latins et dans la traduction française
toutes les fois que le génie des deux langues ne ré-

clame pas impérieusement des manières diffir’rentes

(le couper les phrases.
J’espère que les orientalistes qui me feront l’hon-

neur de lire ce livre trouveront ma version fidèle. Si
cependant il m’était échappé quelques inevactitudes,

chose presque inévitable en traduisant pour la pre-
mière fois un semblable ouvrage sur le sens duquel
les lettrés indigènes eux-mêmes sont souvent en contra-



                                                                     

XVI INTRODUCTION.
diction, ’espèrc qu’elles eoudrontbien me tenir compte

des difficultes que j’ai en à surmonter, et récompenser

par quelque indulgence le travail considérable que m’a

coûté la publication de ce livre. A

Versailles, le 10 Mai 1884.

A. DES MICIIELS.
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TRADUCTION
DELA

PRÉFACEIMJVERSCHINUIS
DU PROFESSEUR

HOABÀNGPHÀMK

Une belle personne n’est pas allée en réalité jusqu’au fleuve Tiên
Buàng’.

Elle n’avait point encore, à la moitié de sa vie, payé sa dette de
plaisir!

Convenait-il qu’elle ensevelît son charmant visagea au fond du
royaume des eaux,

(alois qu’)à Kim lang elle pouvait garder un cœur irréprochable l?

Dans un songe de malheur 5 son destin prit son origine,
et jusqu’au bout le Cdm de l’infortunée ne fit entendre que (des gé-

missements de) douleur, que (des cris de) colère!

Le souvenir de ses talents et de son amour, depuis mille antiquités,
ne s’est point dissipé encorefil

Par de nouveaux accents elle n’eut plus, à la fin 7, de motif de se
plaindre d’autrui 9.

1. Dans une autre édition, ce lettré est appelé Lu-o-ng Bimg I’hgm.

2. Ce vers a un double sens. On peut aussi l’interpréter connue parlant
en général, et traduire ainsi: «Le: belles personnes ne vont point ainsi, d’or-
dinaire, jusqu’au fleuve Tiên Dit-37119.»

3. Lift. : a Son visage de pierre précieuse. v
4. Litt. : cUn cœur de glace.»
5. Li". : c Elle a air-adné son destin.»
6. Litt. : c Un morceau de nm talent et de son cœur, depuis mille antiquités,

a dé lié.»

7. Lift. : «Arrivée au fond.»
8. Litt. z «A came de qui ce mail-elle plainte?»

le
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Tram nain, trong côi nguôi ta,

Clifr tài chfr sac kliéo là ghét nhau!

Trâi qua mot cuôc bé dâu;

Nhfrng dëu trông thâ’y dâ dan dôn long!

5 La chi bi site tu phong,

Troi xanh quen véi ma hông dânh ghen?

Kiên thom là’n dé trurôc dèn,

l. Litt. : « ..... dans (l’intérieur (la) - confina - du homme: (de la
région habitée par les hommes)»

2. Litt. : «En parcourant - j’ai passé par - une - alternance - de
mer -- (et de mûriers). Pour comprendre cette métaphore aussi étrange que
concise, il faut connaître l’adage chinois suivant, que l’on trouve cité et

expliqué dans le fi] Æ (vol. 1, p. 5, verso): E 1- Æ Ë --- go

fifi Ha à m ËÏËOTamthfîpnii-nvi11h12! biê’n. Tlurong bai hiô’n vi lang dié’n; tang diên biê’n ci tlur’ong ha’i. -

a Trente années constituent une transformation. La mer, en ce transformant, devient
un champ de mûriers; le champ de mûriers, en se tramjbrmant, devient la mer. a»
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De tout temps, parmi les hommes l,

le talent et la beauté, chose étrange! furent ennemis.

J’ai parcouru dans la vie l’espace d’une génération 2,

et tout ce que j’y ai vu m’a fait soutirir dans mon cœur!

Par quel étrange mystère envers les uns avare, envers les autres 5
prodigue,

i le Ciel3 a-tvil pour coutume de jalouser les belles filles?

En parcourant de bons livres à. la lueur de la lampe,

E 1- Æ, trente ans, c’est ce que l’on appelle en chinois - æ
nhût «rai, en annamite mât (titi, une génération. Selon l’adage, un aussi court

espace de temps suffit pour amener dans les? afl’aires humaines le renverse-
ment absolu de bien des choses. Ma cch bê dan signifie donc ici l’espace
de temps qui suffit pour que la mer fasse place aux mûriers, ou récipro-
quement; c’est-à-dire un espace de trente am.

3. Litt. : «Le Ciel - bleu); mais le mot «acaule --- bleu» est là
uniquement pour faire le pendant de «hâng - rouge», au second hémis-
tiche. - «m hông, des joues rongea x, signifie métaphoriquement une jolie
personne.
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Phong tinh c6 lûc con truyên sir xanh.

Rang nâm Gia tinh triëu Mania,

10 Bôn phuong phâng lang, bai kinh virng vàng.

es nhà Viên agoçi ho Vueng,

Gia tu lighî ding thuù’ng thuong bue trung.

- Mot trai con thl’r rôt long,

Vwng gnan là chfr, nôi (long nhu gia.

15 Bain long hai gai. Tô’ aga;

T223] kiê’u là chi, em là T1231 orin.

Mai côt cach, tuyët tinh thâln;

l. On sait que depuis les llu’n les empereurs de la Chine, pour fixer
la date des événements de leur régné que le cycle de soixante ans, se
répétant sans cesse, n’aurait pu suffisammcnt déterminer, adoptèrent la cou-

tume de donner au temps pendant lequel ils occupaient le trône un nom
particulier, ou même plusieurs noms successifs Les dénomina-
tions assignées à ces périodes d’années n’avaient, du reste, souvent pas

d’autre origine que la superstition ou le caprice. Celle de fifi (Gia
tinh) se rapporte à l’empereur ü Ë ’l’h’é’ "611g, dont le nom personnel

était Ë a. H41; Timg (1522-1567), qui restaura la grande muraille, et
sous le règne de qui mourut Sl François Xavier. Cette date assignée aux
aventures qui t’ont l’objet du présent poème suffirait à elle seule pour faire
connaître que le sujet en est chinois.

2. Par ces deux capitales, l’auteur désigne l’ancienne capitale des Minh

qui était Kim lany ou Nankin, et Yên kinh ou Pékin où la cour avait été
transférée sous le règne de l’empereur 1: Ë Nhân Tony.

3. Litt. : « Il y avait - la maison -- Viê-n ngoçu’ - de la famille -- Virer-1g,»

- d’un» est la numérale affectée aux mandarins; «figeai» signifie «en
dehors»; les deux mots réunis constituent une qualification dont le sans est
«un personnage marquant (litt. en dehors du mandarinat)».

z
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on trouve parfois des histoires d’amour conservées dans les annales.

On dit que dans les années Gia tïnlz, au temps ou les Minh régnaient l,

tout le pays était en paix, et que dans les deux capitales2 régnait la 10
sécurité.

Le Viên ngoqiï’ Vwang

était un homme jouissant d’une fortune médiocre 4.

Il possédait un fils, dernier ne de ses enfants.

l’a-021g quai: était son nom; il devait perpétuer une race de lettrés.

(Le jeune homme) avait pour aînées deux charmantes jeunes filles 5. 15

La plus âgée se nommait Tây Kiêu, la cadette Tûy Vcî’n.

Leur taille était gracieuse comme le Mai, leur visage blanc comme
la neige 5 ;

4. Litt. : «Sa fortune, - en la comparant, - tout aussi bien - (était)
ordinaire - et de degré - moyen.»

5. Tô’ Nya, que d’autres nomment fi fi Ilà’ng Nya, était
la concubine d’un certain Ê æ Hrju Nghê, prince de Ë Uùng et fort
habile archer qui, s’étant révolté contre le bas et vicieux empereur Ï

Thôi Khmrng de la dynastie des Ë Hg, le rejeta au delà du Fleuve
jaune, et garda le pouvoir jusqu’à sa mort. (V. WELLB WILLIAMS.) l] aurait,
d’après Mencius, été assassiné par son élève ë à Phîmg Mông qui après

être parvenu sous sa direction presque au même degré d’habileté que lui,
le tua pour n’avoir point (le supérieur dans le tir de l’arc. (V. Mamans,
P. Il, liv. 1V, chap. 24.) D’après une légende populaire, sa concubine m
Æ s’enfuit à la suite d’une condamnation injuste. Elle déroba le fameux
breuvage d’immortalité et s’envola dans la lune.

L’auteur du poème, pour exprimer combien étaient grands les charmes
des deux jeunes filles, les compare à cette divinité chinoise. Le vers signifie
littéralement: «Les aînée: - (étaient) deux - personnes - Tâ’ Nga’. On dit

de même en français, en employant la même figure : «C’en une Diane».
6. Litt. : «(Elles étaient) Mai - (quant à) la taille; - (elles étaient) -

neige --- (quant au) - visage.» (Voyez sur le mot Mai, ma traduction du
o
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Mot ngulri mot vé, miroi pliân ven miroi.

Vâsn xem trang trong khâe voi,

20 TII’ phong dây dan, nê’t nglrêri nô nang.

H03 cuoi, ngoc tliôt, doan trang!

Mày klioe nuée toc; tuyêt nliuong màu da.

Kiêzt xem sac sâo man mit;-

So bë tài sac, lai là pliân hon.

25 Gueng tliu thûy, vit xuân son.

Hoa ghen tliua thâm, liëu hon kém xanh!

Mot liai nghiêng nuée righiêug thành;

poème Luc l’ân Tiên à la page 36, en note.) L’expression tinh thtîn (subtils

esprits), qui signifie le plus souvent humeur, esprit. vivacité (en anglais spi-
rite), est parfois, comme ici, prise dans l’acception de viaage; cela probable-
ment par extension, parce que le jeu (le la physionomie reflète l’humeur,
le caractère intime de l’homme.

l. tht. z «(Pour) une - personne - (il y avait) un - teint; -- (quant
aux) dit - parties - (elles étaient) remplîtes - (dans toutes la) dix.»

Cette manière de s’exprimer, qui est plus rare dans l’annamitc que dans
le chinois, vient (le cette dernière langue, dans laquelle, pour exprimer qu’une
personne ou une chose est douée d’une qualité à. un degré plus ou moins
éminent, on dit que sur dix parties de cette qualité, elle en possède un
plus ou moins grand nombre; d’où, par suite, l’expression a 1- fio dix
parties », employée comme une forme très fréquente du superlatif absolu.

2. Lift. z «DE son extérieur -- [a grâce - (était) pleine; - la. maladie
- d’elle - (était) épanouie.»

3. Litt. : «Des fleur» - elle riait, - des pierres précieuses - elle parlait
- avec convenance.»

4. Litt. : «(SU on comparait -- le côté -- du talent - et de la. beauté, -
en outre - elle était - (douée de) la portion - la plus (cmwidérablc).»

a
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chacune avait des charmes différents, mais chacune aussi les avait
irréprochables ’.

Vr’n, douée d’un port imposant, d’une rare distinction,

possédait une beauté parfaite; elle était pleine de modestie 2. 20

Son rire semblait l’épanouissement d’une fleur; ses paroles étaient

pleines de convenance; on eût dit des diamants qui sortaient de
sa bouche 3!

Le brillant de ses cheveux eût. fait l’orgueil des nuages; la neige,
en blancheur, le cédait à son teint.

K [êta était vive et gracieuse;

de plus, en talent, en grâce, elle l’emportait (sur sa soeur)*.

Son œil était limpide comme les eaux d’automne; son sourcil bien 25
arqué rappelait les montagnes au printemps 5.

Les fleurs étaient jalouses de ses couleurs; le saule verdoyant pâlis-
sait à son aspect il

Charmante à renverser et royaumes 7 et villes,

PhÆn han, par sa position après le verbe substantif d’attribution «là »,
devient un véritable adjectif composé.

5. Litt. : «(C’était un) miroir - d’autonmales - cette, - une image ---
de printanières - montagnes. s

Pour exprimer la limpidité du regard d’une belle personne, on dit mé-

. a a h
taphonquement en ChlllOlS : «à a fin -- fil! ü Â ) Ë M
Ê [il o Mi mue "lm niait hoành thu thûy, m5 t9- cir’n son! - Son œil char-
mant est comme un étang (rempli par) les sans: de l’automne,- son sourcil res-
semble au montagnes lointaines!» On sait que l’automne est le moment de
l’année ou, les pluies ayant précipite au fond les particules impures qui en
troublaient la surface, l’eau des étangs, d’ailleurs abondamment renouvelée,
présente l’aspect le plus limpide. D’un antre côté, les contours des collines
couvertes de bois chargés d’une verdure encore fraîche se dessinent au loin,
par une sereine matinée de printemps, d’une manière nette et gracieuse.

6. Litt. : c ..... le saule - boudait - (parce qu’) - il était moindre
(quant au) vert!»

Cette figure n’étant pas acceptable en français, j’ai du la remplacer par
celle qui s’en rapproche le plus dans notre langue.

7-*ÈËËËËËZËM.ËËËËËÈÎI
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Sâc dành dei mot, tài dành hoà hui.

Thông minh vôn sân tu Troi,

30 Vçn ’nghë tho boa, du mùi ca llgàm.

Cung tlnrong làu bue nâm âm,

Nghê riêng fin dût H6 câm mot tmong.

Klu’lc nhà tay 11m nên klnrong,

Mot tlliên bac mang lai eàng nâo nhân.

35 Phong lu"u rât mue hông quâln,

Xuân xanh xâ’p xi trên tuâu câp kê.

m Nu?- mço kiôu nghiêu a; chi mm mît; plu; dung kùîu mi chût khâ

[thuya]: thùuh! - (Si) un délicat visage de jeune fille s’appelle un 015.01 de mal-

heur, un frais visage de femme peut vraiment ramener une ville!» Ë
Â’u 1190, vol. 2, page 14, verso.)

Cette maxime (lu 2’] Ê fait allusion aux paroles que î fi A
Ly’ phu "ho-n, concubine (le l’empereur ü fi? va du? (les Ë 111i", jalouse

d’une jeune et belle femme dont le prince avait fait son épouse et sa fu-
vorite, s’en allait chantant:

«De par la région du Nord se trouve une jolie femme qui détruira le
nmonde et subsistera seule; (car) d’un premier regard elle renverse une
»ville, dlun second elle cause la chute d’un royaume! (-- Ë à A
»m t E Ë Æ A NhI’rt cô’ khuynh "hon thành, Mi et? khuynh
miam quid»); satire qui lui valut son renvoi.

1. Litt. : «(Pourj la beauté - p. aï - on mettait à par! - l’une,- -
flwur) les talents - p. am - toutes les deux ».

2. Litt. : «(Quant au) Fa - (et au) Sol, - elle emmaiaaait à fond - la
degré»! - du cinq - tons.»

Les cinq tous de la gamme chinoise, dont les Annumitcs se servent. aussi,
sont Fa, Sol, La, Ba, Ré, qui portent dans leur langue les noms suivants:

ËWIÎËËËÆJ
01mg Thmmg Gide Tru-ng Vil.
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si toutes deux avaient des talents, elle était douée d’une beauté à
part î.

Ayant reçu du Ciel un esprit vif et pénétrant,

elle excellait dans la poésie et dans la peinture; elle chantait avec
un goût parfait.

Elle était versée dans la connaissance des cinq gammes de la mu-
sique 2,

et possédait sur le H6 aîm, un talent à. nul autre pareil 3.

Choisis par elle, des refrains de famille sous sa main devenaient des
morceaux de musique,

et lorsqu’elle exprimait les plaintes des victimes du destin, ellel sa-
vait remplir les cœurs d’une tristesse toujours croissante.

Coulant ses jours au sein d’une élégante oisiveté,

elle avait raisonnablement dépassé l’âge de l’imposition de l’épingle 5.

Il faut y ajouter les deux demi-tons Mi et Si que l’on appelle «
bien Oung(0:mg modifié)» et «Ë Ë Min Trung (Trlrng mW)’. On voit que

les cinq notes de. notre gamme se retrouvent également dans celle de ces
peuples.L’expression«Ê’ fi» est employée pour désigncn la musiquer; mais

elle signifie aussi «un air louchant». On peut donc entendre par le présent
vers, soit que Kiêu était une grande musicienne, soit qu’elle excellait par-
ticulièrement dans le genre mélancolique; et en eti’et ce talent particulier
que lui attribue l’auteur joue un grand rôle dans le poème. Ces vers à
double et quelquefois à triple sens semblent être très goûtés par les lettres,
et on les rencontre souvent dans la poésie cochinchinoisc.

3. Le H5 «in; est une espèce de guitare.
4. Litt. : «(Par) un -- morceau - de mince - destinée - encore -- de

plus en plus -- elle attristait - les gens.» On dît en chinois z « fi Ë fin
ü Àlçng bec "in: chi. -- Une destinée mince comme le papier. »

5. Li". : «Ses printemps - verts (sa jeunesse) - suffisamment - (daim!)
art-deum de - la dévide - d’arriver à - l’épingle. »

On dit des jeunes filles : « 1- il fi Thçip 119:1 ahi Icê - Quand
elle: ont quinze (am), on leur impose l’épingle.» Cette cérémonie de l’imposi-

tion de l’épingle, fi kê ou m g constitue un rite domestique qui a
pour but (le constater qu’une jeune tille est arrivée à l’âge nubile. Voici,
selon M. Trân Ngucn Hanh, comment elle est pratiquée z

30
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Ym liëm trurt’rng xi! màn elle,

Tirong’ dông ong buom, di vë mac ai.

Ngày xuân con én du’a thoi,

40 Thiêu quang chin chue, ds ngoài sâu muai.

en non xanh tâll chou ne];

Nhành lê trâng diem mot vài bông hoa.

«Lorsqu’une jeune fille est arrivée à sa majorité, c’est-à-dire à quinze

»ans, le père et la mère ornent les deux autels «Slaves aux ancêtres de
Heurs familles, convoquent les proches parents et choisissent pour présider
Mi la cérémonie une dame. âgée réputée pour sa vertu et. ses lumières.
»Quand le repas est dresse sur les autels réunis, quand les luminaires brilv
Mont au milieu des parfums, deux maîtres des cérémonies, places à cha-
»cnne des extrémités de liante], rappellent que] est llordre fixé par les rites.

«Le père et la mère viennent alors se placer devant les autels et disent
w à voix basse z «Nous avons pour devoir d’informer nos ancêtres que notre
Mille est, selon les rites, nubile (les ce jour, et que Page (le quinze ans
oauquel elle est parvenue lui donne. droit de porter l’épingle.» Puis ils se
»prostcrnent quatre. fois, et les autres parents les imitent.

«Cela fait, la jeune fille est amenée devant l’autel; elle se prosterne
a quatre fois et s’agenouille.

«Alors la dame qui préside la cérémonie, ou, quelquefois, la mère elle-
»même prend, après slêtre. prostcrm’le, l’épingle déposée. sur liante] et la

vplace sur le chignon de la jeune. tille, quelle ramène ensuite dans liinté-
vrieur de la maison, après avoir de nouveau salué quatre fois l’autel des
nant-êtres. A partir de ce moment la jeune fille est à marie-r.

«IIépingle se transmettra de génération] en génération, et sera consi-
»dérée comme un objet sacre.

«Après la cérémonie un festin réunit tous les assistants» (Bulletin de
la Société internatimmle des éludes pratiques d’eçrmmm’e sociale, t. Yl], p. 274.)

l. Litt. : «nous une calme retraite - les tentures - émient neptunium
(autour d’elle), - les rideaux - la couvraient.»

2. Litt. : «(Du côté du) mur - de l’occident, - (que) leur abeilles - et les
papillons - allassent et vinssent, - c’était au gré de - qui (que ce soit)»

D’après les données du Æ ou Livre des changements, l’entrée d’une

habitation doit être tournée vers liOrient ou l’Occideut selon que le maître
de la maison porte tel ou tel nom, qu’il est ne en telle ou telle année, etc.
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Elle vivait sans bruit derrière les tentures du gynécée l,

laissant, à son gré, s’agiter au dehors2 la foule aux mœurs légères

et faciles.

Aux jours du printemps, telle qu’une navette, l’hirondelle allait et
venait. dans l’espace 3,

et des neuf dixaines de la saison heureuse 4 six déjà s’étaient écou-
lées.

Les montagnes verdoyantes s’étendaient jusqu’à l’horizon,

et les rameaux du poirier se piquaient de quelques fleurs blanches 5.

Dans le cas actuel, la maison devait regarder l’Oricnt; et par suite, les
pièces les plus retirées, notamment l’appartement des femmes, devaient être
situées du côté de l’Oceident, le plus loin possible de l’entrée. La jeune
Kic’u était ainsi soustraite à la vue et à la fréquentation des étrangers qui,
selon les mœurs chinoises, ne pénètrent jamais dans le gynécée. Elle était
donc, à ce point de vue comme aux autres, aussi bien élevée qu’une jeune
personne distinguée doit l’être. C’est cette dernière idée qui fait le fond de
la pensée exprimée dans le présent vers.

Par coing hmm - les abeilles et les papillon: z», le poète entend les per-
sonnes qui vout et viennent à la recherche des plaisirs mondains, comme
ces deux insectes voltigent parmi les fleurs pour en pomper le suc. Cette
expression signifie aussi, par dérivation, les plaisirs eux-mêmes.

3. Litt. : c. . . . faisait paner - sa. navette.»
4. Lift. : «(Dey de Titien quang - les neuf --- dizaines, - avaient été

mû en dehors - coûtante gours)» Ngoài - en dehors est un adverbe; mais
la particule dû, en le précédant, en fait un véritable verbe, dont le sujet,
placé après lui par inversion, est du; mitai.

5. La floraison du poirier, dont il est question dans ce vers, est une
nouvelle preuve que la Chine est bien le théâtre ou se passe l’action du
poème. En efi’et, le poirier est rare en Cochinchine, et il n’y fructifie jamais.
«Un jour,» dit dans ses intéressants Souvmira de flué mon excellent ami et
ancien maître M. fifre Chaigneau, c mon père, alors grand mandarin à la cour
»de Min]: mçng, reçut après sa sieste de la part du roi une énorme boîte
»ronde précédée d’un porteur d’ordres et suivie d’un porteur de parasol.

»On enleva le couvercle, qui cachait, sur une assiette ...... une petite
vpoire venant de Chine! Malgré le respect qu’il devait à. un présent royal,
zmon père ne put s’empêcher de pousser une exclamation de surprise, que
Ices hommes, sans doute, auront prise pour de l’admiration. Le cadeau,
atout minime qu’il était, avait cependant son importance, attendu qu’il n’e-
axiste pas de poires en Cochinchine; et c’était une grande marque de con-
»sidération de la part du roi Mini: niqng».
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Thanh mini: trong tiët ngày ba,

Lê là Tâo mê, goi là Bop thanh.

45 Gân xa nào nue én anh;

Chi em sâm sua bi) hành chai x11ân.

Dâp dêu tài tir giai nhon,

Ngua xe nh1r nuée, ée quâln nh1r nen.

Ngôn ngang go dông kéo lên;

50 Thoi vàng bô rac, tro tàn giây bay.

1. Les Annamites, qui se servent du calendrier des Chinois, divisent,
comme ce dernier peuple, l’année en douze mois lunaires et vingt quatre

divisions (Z; 1- DE qui portent chacune un nom en rapport
avec certains phénomènes saillants de température ou de végétation qui
ont lieu d’ordinaire pendant leur cours, non dans l’Annam, mais dans le
Nord de la Chine; car c’est à Pékin que ce système a été imaginé. Ces

divisions partent du jour ou le soleil entre, soit dans le premier, soit dans
le quinzième degré de chacun des signes du zodiaque, sans que l’addition
des mois intercalaires que nécessite l’établissement de la concordance entre
l’année lunaire et l’année solaire influe sur leur disposition. Celle dont il
est question ici, et dont le nom chinois signifie «Limpide clarté», est la
cinquième, et commence lorsque le soleil entre dans le signe du taureau,
e’est-à-dire au 5 avril.

2. Litt. : «La fête - est - (celle de) Trio au? (balayer la tombeaux), -
(ce qui) s’appelle -- «fouler -- la verdure.»

Les mots «fi g trio mg? - balayer les lmnbeaux», ou hg Ë finit mê
- faire l’examen des lambeaux» désignent une cérémonie qui, ainsi que son,

nom l’indique, consiste à se rendre au troisième jour du 771an min]: dans
le lieu ou se trouvent les tombeaux de la famille pour en balayer la pens-
sière. Lors même qu’ils sont, comme c’est le cas pour les tombeaux des
empereurs, régulièrement entretenus dans un hon état de propreté, on n’en

fait pas moins le simulacre de ce nettoyage.
Dans le royaume d’Annam, cette cérémonie du Trio mû a lieu à la fin

du dernier mois, immédiatement avant les fêtes du .Tët ou jour de l’an.
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Au troisième jour de la saison Thanh minh l,

a lien la fête des tombeaux, occasion d’excursions printanières’.

Partout circulait la foule brillante 3;

Les deux sœurs se préparèrent à aller pédestrement jouir de la sai-
son nouvelle.

Nombreux étaient les hommes de talent, nombreuses les jolies per-
sonnes.

(La foule) des chevaux et des chars semblait une onde (mouvante),
les vêtements brillaient comme la pierre Nen 4.

Aux regards de tous côtés, s’ofi’raient les tertres funéraires.

Les barres d’or 5 gisaient éparses; la cendre se dispersait, le papier
s’envolait au vent.

3. Litt. : «Près - (et) loin - (il y avait) grande fréquence - (d’)hiron-
ddIa -- (et de) perroquets.»

L’auteur compare la foule à un rassemblement d’hirondelles et de per-
roquets. Cctte figure toute étrange qu’elle soit, ne manque pas de justesse.
Les promeneurs sont assimilés à des hirondelles a cause du mouvement
perpétuel auquel ils se livrent en allant et venant dans tous les sens, et à
des perroquets à cause de leur bruyant bavardage.

L’espèce de Lori auquel ses mœurs remarquablement sociables ont valu
l’honneur de cette allusion .est l’oiseau que les Chinois appellent « fig
Yang Mm» nom que les Annamites prononcent An]: vû ou Anh nô, et même,
par corniption, Manh vâ et Man]: nô. Dans son remarquable ouvrage inti-
tulé Le; oiseaux de la Cochinchine, un de mes anciens élèves, M. le Dr Gil-
bert Tirant, le décrit sons les noms de (bryllis, pétunons et Loi-indus vernaux,
nél- sa»: en cambodgien, comme un chamiant petit perroquet de mœurs très
douces que l’on rencontre communément dans toutes les parties boisées du
Nord et de l’Est de la Cochinchine."0n le trouve aussi, dit ce savant na-
turaliste, dans le reste de l’lndo-Chine, l’Assam, le Bengale et la Chine
méridionale.

4. Espèce de pierre brillante dont l’éclat est remarquable.

5. Les parents, lors de la fête. dont il est question ici, ont coutume
d’ofl’rir aux membres défunts (le leur famille des images des objets les plus
nécessaires à la vie; par exemple, des demi-barres ou demipains d’or (lirai
vâng, thaï l’or), des sapèques (yiâ’y Mn), des aliments, le tout représenté sur

des feuilles de papier. lis se figurent que, par la combustion, - ces images

45

50
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Tà tà béng ngâ vé tày,

Chi em tho thân dan tay ra vé.

Buéc dâln theo ngon tiêu khê,

Lân xem phong cânh cé bé thanh thanh.

55 N30 nao (long nuée uôn quanh,

Nhip câ’.u nhô nhô cuôi gành buée ngang.

Sir se nâm fiât bên dàng,

Dàu d’au ngon cô Infra vàng nua xanh.

Rang : «Sac trong tiët Thaflh minh,

se «Ma dây huong khéi vâng tanh thê’ mà?»

Chàng Quan moi dan gân xa:

«Pour tiên nàng â’y xira là ca nhi.

«Nôi danh tài site mot thi;

«Xôn xao ngoài efra hiëm gi én anh?

deviennent, dans les régions inférieures où, d’après eux, habitent les morts,
les objets même qu’elles représentent, et constituent ainsi d’utiles ressources
pour les défunts.»

l. Litt. : «Cependant - ici -- (quant aux) parfums - (et à la) fumée -
(il y a) absence complète - (de cette) manière - cependant?»

V3719 Lanh, absence complète, est ici, par position, un véritable verbe im-
personnel. Vt’ing Signifie solitaire, absent, et tarait, un certain genre de mauvaise
odeur telle, par exemple, que celle du poisson pourri. A première vue, l’on
ne s’explique ni la connexion qui existe entre ces deux idées, ni la relation
grammaticale qui peut exister entre les mots qu’elles représentent. Cepen-
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L’ombre allait s’allongeant; le soleil à l’horizon baissait.

Les deux sœurs erraient, oisives; elles prirent de compagnie le che-
min dn retour.

Elles marchaient en suivant le lit d’un petit ruisseau,

et voyaient se dérouler à leurs yeux les sites verdoyants du pay-
sage.

Le lit du cours d’eau s’infléchit quelque peu, 55

et au bout d’un escarpement elles franchirent un petit pont.

Un monticule (le terre apparut au bord du chemin,

où les herbes flétries se nuançaient de jaune et de vert.

c Comment» (dit Kiê’u) «se fait-il que, dans la saison (le Thon]: minh,

« cette tombe soit ainsi veuve de la fumée des parfums l ? n a)

Vuong gnan en détail lui apprit ce qui en était.

«Cette Bgm tiêm lui dit-il e jadis était une chanteuse.

«Il fut un temps où son talent et sa beauté étaient eélèbresî.

«L’on faisait grand bruit à sa porte, et les galants s’y pressaient3!

dam. si l’on se rappelle ce fait qu’une maison longtemps inhabitée sent,
comme nous disons en français, le renfemzé, on pourra comprendre que les
Aunamites aient pu établir dans leur esprit une corrélation entre l’idée
(l’aime et celle de mauvaise odeur.

L’opposition des deux mots shtra’ng - parfuma» et «tank - puanteur»
est à remarquer. Les uns manquant, l’autre se développe.

2. Litt. : «Elle éleva. -- (une) réputation - (de) talent - (et (le) beauté --
(à) une (certaine) -- époque. s

3. Litt. : (Tumullueua: - en dehors de - la porte - étaient rares - en
quoi- le: hirondelle: -- et lexperroqueu?»

2
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65 «Kiëp hông nhan cô mong manh!

«Nus chi’rng xuân thoat gây nhành Thiên Inmg.’

«ce nguoi khach à viën phirong

«X3. nghe. Cüng nue tiëng nàng; tlm chai.

«Thuyên tinh vue. ghé dën nui,

7o «Thi dà tràm gay, blnh roi bao giè!

«Phông không lanh ngîit nhfr to;

1. Thiên hmmg (litt. parfum du ciel) est un nom que l’on donne à plu-
sieurs espèces d’orchidées odoriférantes, ressemblant au Malaria (WaLLs

WrLLmis, au caractère g mais il semble s’appliquer dans la présente
métaphore à une des variétés de la fleur appelée «fi f]- IE Mât; don
boa (Pœom’a Mouton)». Voy. le g] Æ, liv. 1V, p. 15, ver-Jo, et la note

sous le vers 826.

2. Litt. : «(Lot-que) la barque - d’anwur - à peine - abordant - fut
arrivée à - l’endroit.»

3. Litt. : «alors - il y avait en le fait que -- l’épingle - avait été rom-
pue - et le vase (de fleura) - tombé à terre - quand?»

Les femmes de l’Extrême-Orient portent une épingle dans les cheveux.
Elles ont, en outre, comme cela se voit d’ailleurs aussi en Europe, l’habi-
tude de soigner des fleurs. Or, si l’épingle que portait une jeune femme est
rompue; si le pot de fleurs qu’elle avait l’habitude d’arroser gît, brisé, sur

le sol sans qu’elle vienne le relever, ou sera naturellement fondé à con-
clure de ces faits qu’elle n’est plus de ce monde. Telle est l’explication de
cette singulière et gracieuse métaphore qui ne peut guère, malheureuse-
ment, être reproduite en français, où elle paraîtrait par trop obscure. --
La particule du passé dû, que, pour plus de clarté, je traduis ici par les
mots il y avait au le fait que, fait des quatre mots qui la suivent un véri-
table verbe composé. C’est là un exemple frappant du rôle que jouent, dans
la langue annamite, la position et les particules. Les mots ban giîr --- quand f
qui terminent le vers indiquent que le temps écoulé depuis la mort de Dom
au?" était déjà si considérable. qu’on n’aurait pu’cn déterminer au juste la
durée.
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«Mais dans la vie des belles filles il est des vicissitudes!

«Au milieu de son printemps le rameau de Thiên Inurngî vint tout-
»à-coup à se rompre !

«Certain étranger, habitant des régions lointaines,

«malgré la distance en entendit parler. La réputation de la belle
s arriva jusqu’à lui, et il se mit en chemin pour obtenir ses faveurs.

« Mais lorsque l’amoureux fut parvenu à sa demeure 2,

«le fil de l’existence (de Barn tiên) depuis longtemps était tranché-"t!

«Sa chambre vide était froide et silencieuse 4,

4. Litt. : «(Dans sa) chambre - vide - le jroid - pinçait -- comme --
un feuille de papier (sic).»

Cette figure, d’une étrangeté véritablement par trop audacieuse, est
formée de la combinaison de deux métaphores fondues, pour ainsi dire,
l’une dans l’autre.

1° On dit «lçnh mât - un froid qui pince» pour exprimer l’idée d’un froid

violent. Cette première figure est aussi en usage dans notre langage fa-
milier.

2° Une feuille de papier est un des objets les plus minces que l’on
puisse rencontrer. Cela est plus vrai encore du papier destiné à l’impres-
sion en Chine; car il l’est tellement que pour que les caractères imprimés sur
le recto d’une page ne se confondent pas avec ceux du verso, on est obligé
de le doubler et. de laisser blanche la partie intérieure. Cela étant, ripât
ulur tir signifie «pincer tellemem fort que l’objet placé entre les doigta devienne,
par 1’ «flet de leur pression, aussi mince que l’est une feuille de papier r.

Un froid qui pince de façon a causer à la peau une douleur aussi vive
que celle que produirait sur elle une pression de doigts assez violente pour
la réduire à l’épaisseur d’une feuille de papier serait un froid terriblement
vif! En somme, toute cette expression n’est autre chose qu’une forme de
superlatif des plus ampoulées. La chambre de Dam liên est dite être aussi
froide pour exprimer qu’elle est inhabitée et close depuis longtemps. On sait
en effet qu’une pièce fermée pondant 1m temps considérable devient, dans
les pays chauds, assez fraîche pour produire sur ceux qui y pénètrent une
véritable impression de froid; mais de la au terrible refroidissement que
semble indiquer le superlatif métaphorique employé ici par l’auteur du
poème, il y a loin!

2*
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«Dâu xe ligua da; rêu le me xanh!

«Khée than khôn xiët sir tinh!

«Khéo vô duyên bây! La mînh vôi ta!

l. Litt. : «Les traces -- des chars - (et du) chevaux - avaient été (n’e-
xistaient plus, étaient effacées); -- la mousse - sombrement -- était verte!»

Ba, qui n’est in proprement parler que la marque du passé, donne ici l’idée
d’une chose qui a été et n’existe plus, et joue le rôle d’un véritable verbe. -

La teinte sombre ou foncée de la mousse indique l’exubérance de sa végé-
tation, qui se développe en toute liberté dans ces lieux où le pied de l’homme

ne la foule plus. On dit quelquefois en style d’horticulture qu’une plante
vigoureuse est d’un vert noir, pour exprimer la teinte foncée de ses feuilles.

2. Litt. : «Flamant - il gémissait - (de telle sorte que) --- défiieüement
-- on compterait (ou exprimerait) --- la chose - (de ses) setdinwrds.»

«Sa; tinh» est une expression dont le sens varie beaucoup suivant. les
phrases dans lesquelles on la rencontre. Elle signifie tantôt «passim, senti-
ment n», tantôt «motif», tantôt simplement «chose, «faire». Le premier et le
troisième de ces sens sont les plus applicables ici. J’ai cru devoir adopter
le premier. Il est bon de remarquer que les quatre mots «khôn ziê’t mlinh»
constituent, par leur position après les deux verbes klw’c et titan, une ex-
pression adverbiale de manière.

3. Litt. : «(Elle était) habile à - ne point avoir - de bonheur - com-
bien! -- Elle émit -- corps - avec - nous! (Elle possédait la même espère
de cm7", elle était de la même race que nous l)»

L’adjectif z: khc’o», employé pour exprimer un dépit mêlé d’étonnement, est

(l’un usage fréquent en annamite. Il ofi’re une analogie remarquable avec
certaines locutions de notre langage. familier, telles, par exemple, que celles-
ci : «Vous vous entendez étonnamment à ne faire que des sottises! : --
«Vous avez le talent de tout faire de travers!» Il est du reste à remarquer
qu’un assez grand nombre d’idiotismes cochincliinois se rapprochent con-
sidérablement des manières de parler familières, souvent même populacière:
de notre langue. Ne faudrait-il pas attribuer cette singulière concordance.
dans l’expression des idées à la grande ancienneté (le l’idiôme parlé dans

l’Annam? J’ai en occasion de dire ailleurs qu’il me parait être formé
d’une langue primitive dans laquelle se sont introduits d’assez nombreux
mots chinois, dont la prononciation s’est modifiée plus ou moins selon l’é-
poque à laquelle ils ont, sous l’influence de la domination chinoise, obtenu
droit de cite dans le langage usuel. (Voyez la préface de ma Clzrmkmtalhie
corhinchinom.) (Jette introduction] du chinois dans l’annamite, beaucoup moins
prononcée d’ailleurs qu’on ne le croit généralennrut, n’a pas amené une mo-

dification assez grande dans le génie de cette dernière langue pour y faire
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s et sur les pas des chevaux, sur les traces (les chars, s’étendait le
:mantcau vert sombre de la mousse l!

«Amèrement il pleura ses amours (envolées)?!

«Ô malheureux destin!» (s’écria-t-il.) «Elle était hélas! mortelle

a comme nous 3! .
disparaître les façons de parler primitives. Or l’annamite, étant un idiome
fort ancien, a dû être parlé par des tribus dont le développement intel-
lectuel était naturellement inférieur à ce qu’il est actuellement chez un
peuple beaucoup plus civilisé que ne le furent certainement ses ancêtres.
De la viennent peut-être ces analogies de langage qui existent entre la
phraséologie annamite et celles de la partie la moins éclairée de notre
nation. Ce serait aux savants qui s’occupent spécialement de l’étude de
la filiation des langues à nous apprendre si cette analogie existe dans
tous les idiomes dont l’ancienneté est considérable. On la retrouve, quoique
plus rarement, dans certaines expressions du chinois parlé. Toujours est-il
que. sans lui accorder une valeur exagérée, ce phénomène, parfois très sail-
lant dans l’annamite, me paraît digne d’être signalé à l’attention de ceux

que leurs études spéciales rendent plus compétents en pareille matière.
L’nc semblable concordance entre les formules de langage usitées chez les
peuples de race primitive et celles qu’emploient les classes les moins poli-
cées des nations civilisées actuelles constituerait un fait curieux dans l’his-
toire du développement (le l’esprit humain.

Le mot «fi duyên» est un de ceux dont la signification varie le plus
suivant le sujet traité dans les textes ou il se rencontre. Il existe cepen-
dant une dérivation bien réelle entre les principaux sens qu’il présente.
Comme on le trouve fréquemment dans les poèmes annamites avec plusieurs
de ces sens (voy. ce vers et le. suivant), je crois utile de les rappeler ici et.
d’en faire ressortir la connexion. fi signifie:

1° Le collet ou la garniture d’un vannent.
2° La correspomlanee entre un fait actuel et un autre qui existait préalable-

ment. Deux faits dont le second est la conséquence du premier font pour
ainsi dire corps l’un avec l’autre, comme la garniture ou le collet d’un lia-
bit, bien qu’étant des objets distincts du vêtement lui-même, n’en forment

pas moins un seul tout avec lui.
3° Le bonheur, qui n’est qu’une adaptation providentielle des événements

à nos besoins et à nos désirs.
4° L’amour ou le mariage, considérés comme la réunion de deux êtres

destinés providentiellement l’un à l’autre. C’est par une association d’idées

voisine que nous disons quelquefois que les mariages sont écrits au ciel.
Dans le présent vers, le mot a le sens du 3° (heureuse destinée);

dans le suivant, il aura celui du 4°, et exprimera «l’union de Jeux ’êtres qui
n’aimerai»,
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75 «Bât không duyên trime ehâng thà,

«Thi chi chût dieh goi là duyên sau?

«Sâm sanh nip giây xe châu.

«Bùi nông mot nâm mac dâlu eô boa!

«Trâi bac thô Ian ac tà ?

80 «Ây mô vô chû! ai mà viêng tham?»

Long dàu sân môn thlrong tâm?

Thoat nghe, Kiêu thôt dam dâm ehâu sa.

Ban don thay phân don bà!

Le mot t minh - coma x» qui se présente presque toujours comme un subs-
tantif, devient ici adjectif par position à cause du verbe qui le précède, et
signifie «x possédant un corps». « Voit - avec n exprime ici non pas la communauté,

l’association, mais la similitude de nature. Cet hémistiche contient du reste
une ellipse. C’est :ciîng mgît min]: vâi la» qui] faudrait dire. «0171:9 mât minln

serait alors un adjectif composé, toujours par suite de l’influence du verbe
qualificatif «là»,- mais il y aurait alors deux pieds de trop. Ces jeux de la
règle de position sont indispensables a bien connaître; car ils donnent, con-
jointement avec le parallélisme, la clef de l’interprétation des vers anna-
mites qui, si llon n’en tenait pas e0mpte,,seraient. souvent tout-à-fait incom-
préhensibles.

l. Litt. : «(Puisqu’fil n21; aura pas en d’ -- union - avant, -- (que) ne
pas - cela a mieux valu.»

Dû, marque du passé, fait ici du signe de négation không un verbe
exprimant la non-possession qui correspond exactement au fifi. chinois.

2. Litt. : «Alors - quoi -- (en fait de) - quelque petite chose - (qui,)
s’appelant, - soit - l’union - de phi: tard?»

flic]: est un terme cantonnais qui signifie «une petite gammé».

3. Litt. : a . . . . des chars - de pierres précieuses.»

Les me châu sont des imitations de chars renfermant des aliments imi-
tés aussi. Ces véhicules sont censés destinés à transporter leur contenu
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c Puisque le ciel n’a pas voulu que nous nous aimions en ce monde l, 76

c comment (du moins) lui donner quelque gage de l’amour qui, dans
a l’autre, (unira nos deux cœurs) 2?

«Il prépara des corbeilles de papier, des aliments à l’usage des
» morts 3.

«Acceptez t, dit-il, t ce faible présent, tout insignifiant qu’il puisse
a être il

«Qui dira combien de lunes ont (depuis lors) disparu sous l’horizon;
» combien de soleils se sont inclinés dans leur course 5?

c Ici est un tombeau sans maître! qui viendrait le visiter? » 80

Pourquoi (Kiîu) sentitelle alors dans son cœur naître la tristesse 6?

A peine avait-elle entendu (ce récit) qu’elle versa des larmes abon-
dantes.

«Que le sort de la femme est douloureux!» dit-elle.

jusqu’à la région des morts, ou il se trouvera à la disposition du destina-
taire. Les aliments sont qualifiés symboliquement de c pierres précieuses» parce
qu’ils sont ce qu’il y a de plus indispensable à la vie. Quant aux nip giâ’y,

ce sont des paniers remplis de ces papiers doré-s et argentés que les Chi-
nois appellent à fi et à Æ, et que l’on brûle aux funérailles dans
la croyance qu’ils iront se changer, dans les mains du défunt, en or et en
argent véritables.

4. Litt. : «(Ceci est) de condimenta -- une poignée; - à votre gré - (ce
seront) - du herbu -- et deafleurs (des bagatellev)!»

5. Litt. : «On a pané par - combien (defaits que) - le lièvre - aplongé
- (et) le corbeau -- n’en incliné?»

D’après une légende bouddhique, un lièvre (suai), voulant nourrir ses
congénères allumés, se précipita dans le feu afin d’y rôtir sa chair et de
leur en faire un aliment. Après qu’ils s’en furent repus, Indra transporta
dans la lune ce qui en restait, et l’appela «Ë m sakchi ou sait-li - celui
qui a fait un nacrtfiœ». (Voyez WILLs WrLuAus, A syllabic dictionary cf lire
chime langueye, au caractère De la vient ce nom de «lièvre» que l’on
donne, surtout en poésie, à. la lune.

On appelle le soleil (de - le corbeau» ou «de oàng - le corbeau d’or» parce
que l’on croit voir sur son disque l’image d’un corbeau à trois patte.

6. Litt. : «Son cœur, -- (41’) où (m’en! qu’y) - élan! disposé - il faiblit

- (quant à) la trauma?»
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Loi rang : «Boa mange cüng là loi chung!

85 Phi; phàng chi bây, Hoâ. công?

Ngày xanh mon moi, ma hông phui pha!

Sông, làm vg khâp nguùi ta;

Haï thay! Nâm xuông, là ma không chông?

Nào ngày Phung cha Loan chung?

90 Nào nguôi tiëc lôc? Tham hông la ai?

Ba không kè doâi nguài hoài!

San day-ta kiëm mot vài nén huong!

Goi là gap gü gifla dàng!

Hua la ngm’ri du’éi suôi vàng biët cho!

95 Lâm dam khân vai nhô to;

Lâp ngôi, va gât trime m6, buée ra.

Mot vimg cô ay béng a,

l. Litt. : u (Tu ce) immæiant - pourquoi --- tant, -- (ô) créant - artisan?»

2. Litt. : « Où (son!) - la jours (où) -- les I’huug - (vivaient) en désordre
-- et (oïl) les L091) - (vivaienl) en commun?»

Le l’hung est un oiseau fabuleux dont l’apparition, qui a lieu aux ope.
ques ou la vertu est en honneur, est réputée de bon augure. Sa femelle
s’appelle Iloàng, nom que l’on traduit généralement par «Phénix ». D’a-

près M. WELLS WILuAns, le faisan Arng aurait fourni le type du Phlytg,
aussi bien que celui du Laon, oiseau également fabuleux que l’on regarde
comme la personnification de toute grâce et de toute beauté. Co dernier
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«Ces deux mots: «Destin contraire», sont bien applicables à toutes!

«Pourquoi donc, ô Créateur! te montrer si insouciant l? 85

c Les jours de sa jeunesse ont disparu, et sa beauté s’est effacée!

«Vivante, elle était l’épouse de chacun;

r hélas! la voilà morte, et devenue un fantôme sans époux!

«Où sont les jours où autour d’elle se pressaient les galants"?

«Où sont (les amoureux) passionnés? Qui, (maintenant,) désire ses 90
’ charmes ?

«Personne aujourd’hui (sur sa tombe) ne jette plus un regard de
. pitié l

« Puisque nous sommes ici, prenons quelques bâtons d’encens

a pour faire avec elle, en chemin, connaissance l

«Peut-être qu’aux bords de la Source jaune elle ne l’ignorera pas et

: nous en saura gré il. »

Tout bas elle récita une série d’invocations, 95

s’assit, fit quelques inclinations devant la tombe et s’éloigna.

Sur un tertre couvert d’herbe flétrie dont l’ombre allait s’allongeant,

fait, diton, entendre des chants délicieux. Le Phung et le [mon jouent un
très grand rôle dans les poésies chinoise et annamite. Les noms de ces deux
oiseaux expriment ici métaphoriquement la foule des galants qui se pressait
autour de Bçm Tiên.

«Phrmg du; L097! clumg v est pour «Plumg L047: chung du; ». L’expression
«cherry 6,11.)», qui signifie «vivre en commun» et qui renferme le plus sou-
vent une idée de désordre est dédoublée ici, tant par élégance que pour

satisfaire aux règles de la prosodie.

3. Litt. : c ..... le mura - à nous. r
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Gié hiu hiu thôi mot và ngçn Ian.

Rut trâm sân giât mai dan,

Vach (la cây, vinh bôn càu ba vâln.

Lai càng mê mâi tain thân!

Lai eàng 61mg süng, tân ngâln, châng ra!

Lai càng û dot nët hoa!

Sîiu tuôn dut nôi; ehâu sa van dài.

Vân rang : «011i! eüng une cuba!

«Cüng du nuée mât khôc ngrrùi dei xua?»

Rang : «Hông nhan tu thuô xrra

«en dëu bac mang cô chl’ra ai dan?

«Nôi niëm, tuâng dën ma dan!

«Thây nglrâri nâm dâîy, biê’t sau thé nào?»

Quan rang : «Chi nôi hay sac?

«Mot dêu là mot; vân vào, khô nghe!

«Ô dây am khi nang ne;

1. Dans son chignon. Litt. : «Sur le toit de sa tête.»

2. Litt. : «Triste, --- elle lainait couler ensemble (le: larmes de ses Jeux
yeux) - par candit»; -- (et) par amtinuüé; - le: perles - tombaient -
courtement - et longuement.»
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au souffle d’une brise légère quelques joncs inclinaient leur pointe.

Elle arracha l’épingle qu’elle avait sous la main, piquée au sommet

de sa chevelure’,

et, écrivant sur l’écorce d’un arbre, elle composa quatre vers de trois

pieds.

Et la mélancolie allait augmentant dans son cœur!

et de plus en plus raidie par un étrange saisissement, elle demeurait
immobile!

et ses traits charmants s’assombrissaient de plus en plus!

Plongée dans la tristesse, elle laissait de ses yeux couler des larmes
tantôt rares, tantôt abondantes 2.

c Ô ma sœur aînée!» lui dit Vân, «tu me donnes envie de rire!

c As-tu donc des larmes de reste pour pleurer ainsi les femmes d’au-
» trefois ? »

t En aucun temps», dit Kiê’u, «parmi les belles personnes

c le destin ennemi en épargna-t-il une seule?

«Cette pensée obsède mon cœur et je souffre!

1A la vue de celle qui est couchée ici, je me demande ce que plus
» tard il doit advenir de moi!

c Ma sœur! a lui dit Quan (a son tour), « es tu donc dans ton hon seus”?

c Une idée est une idée; mais si tu en mêles plusieurs, te comprendre

a sera difficile!
« L’air est humide et étouffant ici;

3. Litt. : s ..... Ma cœur aînée - parle - comme il convient - ou -
commuent?»

«Ch; no’i hay me?) est une expression qui équivaut pour le sens général

à celle-ci: «Ch? un? le!) qui! - tu dia (les choses singulières, tu le livra à de:
omnjedura au fond desquelles il n’y a rien de sérieux!»

100

105

.- 10
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«Béng ehiëu de ngâ, dam vé con Na!»

115 [fiât rang : «Nhfrng dring tài boa

«Théo là tllây phach, con là tinh anh!

l. Litt. : x ..... Tous les - Être: supérieurs -- au talent - de fleurs, -
(lorsqu’iLv) sont morts, - ou voit - (leur) ombre, -- (qui) encore - est -
visible -- (et) agile!»

Les Chinois et comme eux les Annamites lettrés ont sur la nature et
la constitution de l’âme humaine des idées bien difi’érontes des nôtres. Ils
la regardent comme formée par l’association de deux principes opposés. Le

premier, qui est le plus noble, se nomme Thâ’n ou fi 114?"; le second

. , , . .porte le nom de fi Qui ou Æ Ilmch.

On lit dans le dictionnaire de Khang-hi, sous le caractère z

« ...... zamsæsneusasz
fi, Ë Æ mm Æ a. Æ Æ o IIüu qui thdn. Bang Mn si mon,
(in; pliée]; ci qui. KM chi thân girl ci thdn; [chum gin si qui. - Il y a aussi
la qui "(du (expression empruntée à des paroles de Confucius citées dans
le CF Le Ilôn, qui prochle du principe mâle, s’appelle Tluîn; le I’luich,
qui procède du principe femelle s’appelle Qui. L’expansion du KM (souffle prî-

nwrdial (le la nature ou du Ciel) produit le Thlîn; son retrait produit le Qui.»

L’âme, telle qu’elle se trouve dans l’homme vivant, est un de ces êtres
immatériels appelés «Ou! mon», qui résultent de l’expansion et du retrait des

deux grands principes mâles et femelles Âm et Dmmg. Le nom du
mon vient, dit-on (par un jeu de mot philosophique très goûté des Chinois
et indiqué dans la définition citée ci-dessus), de « me; - se développer»;
parce qu’étant la partie la plus’suhtile de la nature spirituelle (ou mieux
immatérielle) de l’homme, il se développe après la mon (le ce dernier,
s’étend et erre dans l’espace. On en place le siégé dans le foie. Un l’ap-

pelle aussi râla Mn», mot que nous traduisons par «âme», bien qu’il semble y

avoir entre cette âme chinoise et l’être innnaléricl que nous appelons du même
nom la même différence qu’entre le n11 hébreu, le avenu: grec, le latin
spiral» d’une part, et le spirit anglais de l’autre. (Voy. W. Il. Msnnunsr,
A :lîxsertaliMI au Un: llrcology of lire Chineve, etc.) Un distingue d’ailleurs trois
"(in ou aimes différentes; l’âme végétative ou à; gag râlnlt Mn, l’âme acn-

sîtive ou a æ Gide lulu, et l’âme raisonnable ou æ Tluïn [1511.
Les noms qui leur sont donnés font suffisamment connaître les fonctions
qu’on leur attribue.

Quant au Ë Qui, que l’on nomme aussi æ Pthh, c’est l’élément gros-

sier, l’âme imparfaite, qui tire son origine de la partie subtile du principe
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« les ombres du soir descendent, et le chemin du retour est long! a»

c Lorsque », répondit Kiê’u, c une personne savante et lettrée l

«n’est plus, on peut voir son ombre, encore sensible à nos yeux î.

femelle Âm. Son nom lui vient de a fi qui), mot qui signifie «retourner»;paree
qu’étant la partie la plus grossière, il se resserre, se contracte sur lui-même
après la mort, retourne a ses éléments primordiaux et s’enfonce dans la

terre. Ce æ peut cependant jouer, dans certaines circonstances, le rôle
de ce que nous appelons «une ombre, un revenant, un fantôme ». C’est préci-
sément ce que l’on affirme avoir lieu dans le passage qui nous occupe.

Lorsque, dit le poète, une personne savante et lettrée a quitté la vie, son
a, malgré sa nature d’ordinaire immobile et invisible, peut cependant se
manifester a nos yeux. Il est nécessaire, pour s’expliquer cette contradic-
tion, de se reporter aux passages suivants du philosophe Châu phu tu):
Comme un de ses disciples lui demandait pourquoi, dans certain passage du
[P Ë , il est principalement question des tandis qu’on s’y occupe
beaucoup moins des Æ, Chai: répondit : «Pour les a, ils sont dis-
»sipés, ne donnent pas signe d’existence, et n’ont plus aucune forme; c’est
npourquoi il n’était pas nécessaire de s’en occuper spécialement. Mais lors-

: que les - se manifestent, ce phénomène n’est rien autre que l’expansion

des R . C’est précisément le cas pour les ancêtres. Lorsque les
’forces qui proviennent du â sont dissipées, ils deviennent des a; et
»cependant leurs descendants les font venir à eux en pratiquant la pureté
xet la sincérité. Ils prennent alors une vaste extension, tellement qu’il
»semble qu’ils soient au-dessus de nos têtes, à notre droite et à notre
xgauehe. N’est-ce pas là une expansion de ces R qui déjà s’étaient res-
:serrés sur eux-mêmes?»

«Il faut, dit ailleurs le même philosophe, embrasser cette question dans
nune vue générale d’ensemble, et (bien savoir qu’) au milieu même des ex-

) pansions, il y a une contraction. Nous nous rendrons alors compte du véri-
-table état des choses. Les contractions que l’on peut percevoir au milieu
:d’une expansion se rapportent à l’homme, qui possédé un ü ou esprit

Minimal plus grossier; et les ennuyions qui ont lieu au milieu d’une contrac-
vtùm ce rapportent aux Ë, qui alors deviennent parfois Ë tinh - qffiratca
u (en répondant aux vœux de ceux qui leur adressent un culte). » (Voy. Mmmnnsr,

A dùnertatùm de, pp. 169 et 172.) Ce qui revient a dire que le Ë ou ü
d’un ancêtre, quoique déjà contracté sur lui-même et rentré dans le sein

de la terre, peut se dilater de nouveau, et devenir efficace, autrement dit
agir dans le sens de la volonté de ses descendants qui désirent l’attirer.
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«Dé hay tinh lai gâp tinh!

«Clio xem! Ât thây bien linh bày giù.»

Mot loi néi chue. kip tlura,

120 Phût dâu tràn giô cuôn ce dê’n ngay!

Ào ào giô lige rung cây,

Ô’ trong dirong eô hirong bay it nhiêu.

Dé chi’rng ngçn gié lân theo;

Vit giày ti’rng birbe in rêu rành rành!

125 Mat nhin, ai nây dêu kinh!

Nàng rang : «Nâly tirât tinh tliành châng sa!

«Hi’ru tinh, ta lai biët ta!

auprès d’eux. Or cette espéce d’évocation, que Chat: phu in) dit être pos-
sible aux descendants vertueux lorsqu’il s’agit de leurs ancêtres, l’auteur
du présent poème la déclare possible aussi lorsqu’une personne quelconque,
animée des sentiments convenables, veut en évoquer une autre qui était
douée, durant sa vie, d’une nature supérieure et distinguée.

De’même que l’on distingue trois " différents, de même aussi l’on

compte cinq æ, qui ne sont autres que l’action particulière de chacun des
cinq sens. Aucuns, cependant, ne reconnaissent point ces ü, et leur con-
testent la qualité d’esprit.

D’après ce qui précède il est facile de comprendre l’expression «tinh anti»,

qui serait, sans cela, fort obscure. «Tinlz» signifie ici «la forme que prend un
esprit pour se rendre visible aux hommes ». - «AMI av veut dire caguer. Le a,
qui d’ordinaire se dissocie et se perd dans le sein de la terre, qui, par consé-
quent, est alors dépourvu de forme et de mouvement, peut cependant, lors-
qu’il a appartenu a une personne exceptionnellement douée, prendre une
forme qui le rende visible, et se mouvoir de manière a aller trouver ceux

in qui il veut se manifester. Aussi le voyons nous, aux vers 120 et 124,
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«Il est facile de comprendre que l’affection appelle l’affection!

«Attends et regarde! nous sommes certains de la voir à l’instant
» mystérieusement nous apparaître!»

Avant que son frère eût pu répliquer un mot,

un vent impétueux et subitl droit sur eux arriva tout-à-coup! 120

Bruyant et rapide comme le saut du cerf ï, il secouait les arbres,

et semblait avec lui apporter un léger parfum.

En suivant pas à pas la direction du vent,

ils (virent) les traces d’un pied nettement marquées sur la mousse.

Les yeux fixés sur elles, chacun était frappé d’etfroi! 125

«Sûrement» dit la jeune fille «le spectre3 n’est pas loin de nous!

c La sympathie qui nous unit, nous fait connaître l’une à l’autre!

annoncer sa présence par un tourbillon de vent impétueux et des pas qui,
s’imprimant sur la mousse, indiquent qu’un être invisible a passé prés des
interlocuteurs en courant avec vélocité.

1. Litt. : «Tout à œup - un coup - de vent - (de cette: qui font) rouler
- la pavillon: -- arriva - droit!»

Lorsque le vent est par trop violent, l’on est forcé de rouler les dra-
peaux autour de leur hampe, sans quoi ils seraient emportés. De la l’em-
ploi de cette figure, pour exprimer un coup de vent brusque et impétueux.

2. Litt. : «Un vent - de cerf.» C’est la un de ces superlatifs métapho-
riques qui abondent dans la poésie et même dans la langue vulgaire.

3. Litt. : t . . . . Ceci - véritablean -- (est que) du tinh - la réalité -
ne pas - (ut) Loin l» J’ai dit plus haut ce que signifie le mot «tinh» dans ce
passage. «Thành» veut dire «réel»; mais, dans cette expression qui est chi-
noise, sa position lui donne le rôle d’un substantif qui met au génitif le mot
précédent. Il faut donc traduire «tinh thành» par «la réalité du tinh», c’est-à-dire

«lefait que le æ de Dam tiên a subi une nwdificatimi qui lui permet d’infecter
la lm: de l’hommen.
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«Châng né u hiên, mt’ri là chi em!

«Dû lông hiên hièn cho xem,

«Ta lèng nàng lai 116i thêm và 187i!»

Lbng tho lai lâng bôi hôi,

G60 cây lai vach mât bài c6 thi.

Dùng dàng (166, (16 V6,

Lac vàng dâu dâ tiëng nghc gân gân.

Trông chùng thây mât vün nhân,

Lông buông tay khâu, lutée lân dam bâng.

Dé lmë 11mg tûi giô trâng

San chan theo mût vài thàng con con.

Tuyët in sâc ngira cu don;

Cô pha màu âo nhuôm non da trùi.

Néo x3. méi tô mât nguùi,

1. 0:3 [hi ne signifie pas ici d’anciennes poésiae, mais (lm van tompmàv en
Imigues strophefl d’après certaines règles pmaodiqnæ.

2. Litt. : et . . . . gauche - (quant à) ruiler, - gauche - (quant à) partir.»
3. Lîtf. : «(Qui,) laissant aller - la bride, - marchait - pas à pm -

rt le; fil-7111 - fimwhùmü n. «Tay - main v, jonc ici le rôle de numérale par
rapport à «khan - bride», et la dernière partie du vers contient une inver-
sion nécessitée par la mesure et la rime.

4. Lift. : «Forum! du"; la hmm - PI parian! sur le dm - le me. -- du
vent -- et de la lune. :0

«Lung - dm» devient ici verbe par position, et signifie porter sur le doc,
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«Si vous ne craignez point d’apparaître dans l’ombre, voici que nous

»serous deux sœurs!

«Puisque vous avez bien voulu vous manifester à notre vue,

«à nos remerciements j’ajouterai quelques paroles! x 130

Puis, son jeune cœur envahi par un trouble indicible,

sur le tronc de l’arbre elle grava encore des vers composés à la ma-
nière antique 1.

Ineertaine, hésitante à rester comme à. partir 2,

elle entendit tenta-coup non loin d’elle résonner des grelots d’un.

Elle regarda, et vit un lettré 135
qui, lâchant la bride à sa monture, s’avançait dans le chemin 3.

[Dans leurs mains, sur leur dos portant l’attirail de voyage 4,

derrière lui marchaient quelques jeunes serviteurs.

Sou cheval, petit et vif, était blanc comme la. neige 5.

La couleur de ses vêtements tenait du vert de l’herbe et du bleu du 140
ciel 6.

Dès que du chemin voisin il aperçut leurs visages

par opposition à dé ME, qui veut dire parler à la main. - Tûi giu’ lrlïng --
la mon du vent et de la lune est une expression poétique pour désigner les
bagages, parce que les voyageurs cheminent exposés au vent et sous les
rayons de la lune. .

5. Litt. : «(A la) neige - était semblable - la couleur - de (son) cheval
- de palle taille.»

Cu don signifie lm cheval de petite taille et à l’allure vive. C’est aussi le
sens du mot eu employé seul. Don signifie de taille médiocre.

6. Litt. : «(Acte la couleur de) l’herbe -- on avait mélangé - la nuance --

de (nm) vêtement - qui étai! teinte - clair - en bleu de ciel.»
8
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Khâch da xuông ngna, un noi tu tinh.

Giai nhorn lân buée dam xanh,

Mot vùng nh1r thây cây quinh nhành giao!

145 Chàng Vuamg quen mat; ra chào.

Hai Kiêu e mat, nép vào dnâi boa.

Nguyên nguô-i quanh quât dâu xa.

Ho Kim, tên Trqng; vôn nhà trâm anh.

1. «T1,: tinh» est une expression chinoise dont le sens littéral est «dû-
eourir sur une ajoure».

2. Litt. : «(Sur) un (même) -- tertre - (c’était) comme (3’) -- il avoyoit -
de l’arbre --- Quint; --- (Jeux) branches - renia!»

Le Gay Quint; ou Ë 22 Quinh hou est une espèce très rare (Pilor-
temia qui, disent les historiens chinois, faisait les délices de l’empereur
parricide Ë Ë Duony de, de la dynastie des Ë Tùy (605 de l’cre chré-
tienne).

3. Litt. : «Les (lm- Kiêu - eurent peur - quant au visage - (et). se
cachant, --- entrèrent - nous - les fleurs.»

«r Kiêu» est une qualification que l’on donne aux jeunes femmes savantes
et belles. L’auteur en a fait à dessein un des termes du nom de son héroïne,

(tout les talents et les attraits sont. constamment mis en relief dans le
poème.

4. Litt. : «Originairement - (c’était un) homme - des ale’ntourn; - oh
(était-ce) -- loin?»

«Brin m» est une inversion pour «au: dan ».
Le mot «Mu - oh» est employé dans un assez grand nombre (l’idio-

tismes annamites pour exprimer le vague, le doute, l’incertitude sur une
appréciation quelconque. «C’est loin - on?) équivaut à : «Un ne sait pas
au juste a quelle distance se trouve telle ou telle chose, telle ou telle per-
sonne».

Litt. z «(&m) nom de famille - (était) Kim, - (son) nom particulier
- (était) Trgmg; - de sa nature - (aidait un homme d’une) maison - (l’é-
pingle: -- et de bandelettes».

Les noms des Anunmites sont généralement composés de trois éléments

distincts.
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L’étranger se hâta de descendre de cheval et vint échanger quelques
mots ’.

Ce lettré distingué, en continuant à s’avancer vers elles,

croyait voir, réunies sur un même tertre, deux pousses de l’arbre
Quinhzl

VIH? , ui le connaissait s’avan ur le saluer

n’y l Iet, confuses, les deux charmantes filles 3 sous les fleurs se dissimu-
lèrent.

Cet homme demeurait quelque part dans les environs i.

Son nom était Kim et son petit nom Trçng; sa famille était hono-
rable et lettrée à.

1° Le Hg ou nom de famille, qui correspond au ü kinh chinois.
2° Le Chû- lo’t ou nom intercalaire.

3° Le Tên tue ou nom particulier.

Le nom de famille, qui se transmet de père en fils, ne se prononce
presque jamais et n’apparaît guère que dans la rédaction des actes, dans
le corps des lettres ou encore dans la signature. Dans la correspondance,
il est convenable de désigner la personne à qui l’on s’adresse par son nom
de famille plutôt que par son nom particulier.

L’usage du nom intercalaire n’est pas obligatoire; cependant il est d’u-
sage que les enfants, surtout l’aîné, conservent celui de leur père. Pour
les cadets, ils peuvent en choisir d’autres, s’ils veulent établir une distinc-
tion marquée entre les branches aînées et cadettes. Les femmes n’ont qu’un

seul et unique nom intercalaire, qui est a: R (hip.
Les Annamitcs, soit qu’ils se parlent l’un à l’autre, soit qu’ils parlent

d’un tiers, ne se servent que du nom particulier.
Dans la signature des actes, tous les noms doivent figurer dans l’ordre

indiqué ci-dessus. Les femmes mariées, aussi bien que les hommes, y in-
scrivent leur nom particulier; mais lorsqu’on parle d’elles, on (lit, comme
en français : «Madame une telle », en énonçant le nom ou la qualité de
leur mari.

L’usage de désigner les gens par leur qualité est considéré comme poli
et convenable. C’est ce sentiment qui fait souvent suppléer à l’énonciation
de cette qualité, lorsqu’elle est absente, par l’indication de l’ordre de unis-

sauce. Un (lit alors : «Anh liai, (mit lm, un]; tu ..... chi 1mm, chi Mu, chi
luit], P’III. Mm), etc.

Les souverains ont leur nom propre comme le reste des hommes; mais
des qu’ils sont montés sur le trône, il est remplacé par le nom de règne.

3*

145
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Nën phù han, bue tài danh,

150 Van chuong net Bât, thông minh tânh Trài.

Thiên tu tài mac tôt vài,

«Gin long - Minh mqflg -- Tgrdz’œ» sont des désignations de cette espèce. Du

jour de son avènement. au trône, le nom particulier du prince ainsi que
celui de sa mère deviennent comme sacrés; il est désormais interdit de les
porter et même de les écrire ou de les prononcer en public. On tourne
alors la difficulté en employant un caractère synonyme, dont la prononcia-
tion, si faire se peut, ne s’éloigne pas trop de celle du monosyllabe mis a
l’interdit. S’il n’existe pas de caractère synonyme, on se contente de modi«
fier celui qu’il est défendu d’employer en lui enlevant quelques traits et
en altérant la prononciation primitive.

Si, dans une réunion publique, un théâtre par exemple, des dignitaires
connus sont présents, le président ou le directeur doit faire connaître aux
acteurs les noms particuliers de ces personnages; et si ces noms se trouvent
dans le discours on dans la pièce, on doit leur donner une autre pronon-
ciation en signe de respect.

Le nom particulier 3.11110 signification voulue, et la superstition y a
attaché une importance considérable. On a attribué une influence tutélaire
aux noms les plus abjects, un effet dangereux à ceux qui sont gracieux ou
agréables. (les derniers sont réputés susceptibles d’attirer les esprits mal-
faisants, qui viendraient alors ravir les jeunes enfants qui les portent. Dans
l’intention de les défendre contre ces mauvais génies, on leur donne des
noms pour le moins ridicules quand ils ne sont pas incongrus. C’est ainsi
que l’on rencontre de jeunes garçons ou des jeunes filles affublés de noms
tels que «Trâu, buffle --- 0h15, chi-en - Bi, prostituée» et bien pis encore.
Vers l’âge. adulte ou les abandonne et on les remplace par d’autres plus
convenables, le plus souvent de la maniéré suivante : Le père choisit dans
un texte quelconque une phrase a son gré. A son premier-né il donne le
premier mot, au deuxième le second, et ainsi de suite jusqu’à épuisement
de la phrase; après quoi l’on passe a une autre, si besoin est. (Voy. M.
Pu" Truc’ng Vluh Ky, Leçon mpplémentairc au cours de caractère: chinois.)

Le personnage dont il s’agit ici s’appelle Kim de son nom de famille. et
’l’rpug de son nom particulier. Nulle part dans le poème on ne lui voit de
nom intercalaire. Nous avons vu que ce dernier n’existe pas forcément; et,
de plus, comme je l’ai dit ailleurs, les personnages, comme le sujet, sont
ici évidemment. chinois. (Voy. pour les noms chez les Chinois, ma traduction

du Tant a; kinh, p. 253 et. suivantes.) ’
(Trâm (min est une expression qui, comme «Mn thlîn» désigne les let-

trés et les dignitaires Æ w fi: È z fi Tram (ml: un
C
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Appuyé sur une famille dont l’opulence datait de loin, s’élevant par

le renom de son talent L
Il traçait avec son pinceau des compositions remarquables, produits

du brillant esprit dont l’avait doué la nature 2.

Le Ciel, en lui donnant le talent et la beauté, l’avait élevé au-dessus

du vulgaire.

1h67. si hoçn chi rimg. - g] Ë Au hoc, vol. 2, p. l, verso). Le sens de
chacun des mots qui la compose en justifie clairement l’emploi. En efl’et
le Mm n’est autre que la grosse épingle de tête appelée plus communé-

ment L-ê Ë a ü trâm Uni [ré dû), sorte de broche qui se pla-
çait en travers derrière la tête, où elle servait à relier et à maintenir la
coifl’nre. On la voit très nettement représentée dans les portraits des deux
philosophes Confucius et Mencius qui font partie de la curieuse iconogra-
phie des Chinois célèbres possédée par la Bibliothèque nationale. Dans la
même collection se trouve la représentation d’un certain nombre de cos-
tumes de cérémonie dans lesquels le minh», sorte de mentonnière destinée

à assujettir le bonnet J’ai à a auh gnan adch sa), se distingue
aussi fort bien. Quant au «(in ahan», c’était. comme son nom l’indique, une
large ceinture de couleur rouge clair dont les extrémités étaient élégam-
ment ornées.

Ces deux parties du costume étant portées exclusivement par les per-
sonnages qui appartenaient aux classes dont j’ai parlé ci-dessus, il est na-
turel qu’on les ait adoptées pour désigner ces derniers dans le langage
élégant.

l. Litt. ; «(Ayant des) fondement: - opulents, - des degrés -- habiles -
et renommés.» .

L’opnlence de la famille de. Kim Trong est assimilée par le poète aux
fondements d’un édifice, et le talent de ce jeune homme à des degrés qui,
établis sur ces fondements, lui permettent de s’élever vers les honneurs.
D’un côté, les fondements sont riches; de l’autre, les degrés sont habiles
et célèbres; ou, pour parler français, la famille est opulente et le talent «le
son jeune membre déjà renommé. Cette métaphore est cherchée, mais elle
ne manque pas de justesse. Malheureusement, le génie de notre languette
la supporterait pas, et j’ai dû chercher a la rendre par des équivalents,
en me rapprochant le plus possible (le la pensée qu’elle exprime. «l’ailll
-- réputation) devient adjectif par position, comme «tài -- talent» l’est ici
lui-même. Son rôle principal dans le vers est de faire le pendant du mot
«Mu - abondant», qui lui correspond à la fin du premier hémistiche, et
fait partie de l’expression adjective «plut hfîu - opulenl» qui qualifie «z "En x.

2. Li". : «fQunnl aux) compositions littéraires, -- les [ruila (de son pinceau)
-- (filaient) de la Terre; -- (quant à) l’esprit brillait], - m nature - (était)

du C’iel.’

Le mm .195; - Terre) a ici pour unique rôle d’établir un parallélisme

150
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Vào trong, phong nhâ; ra ngoài, hào hoa.

Bông quanh vân dât nuée nhà;

Véi meg quan truûc vân là dông thàn.

155 Vân nghe thon une hirong lân,

complet entre les deux hémistiches. Il ne signifie rien par lui-même; et s’il
imprime au mot «ne: - tram de pinceau: une idée de. perfection, clest, s’il
miest pemiis de. m’exprimer ainsi, par ricochet, sous llinflucncc du mot «Trài
--- Ciel n, dont il fait la contre-partie. L’auteur ne l’a choisi qu’en raison de
la grande habitude ou l’on est, tant dans la littérature que dans la langue
vulgaire cochinehinoisc, (liassocier ensemble ces deux mots.

L’Annamite, dans ses serments, dans ses plaintes, dans les circonstances
critiques ou solennelles de sa vie, prend constamment à témoin le Ciel et
la Terre; si bien que lorsque le premier est énoncé, l’on peut s’attendre
presque a coup sûr à voir apparaître aussitôt la seconde.

Cette habitude d’associer ensemble les mots c Trà’i) et «1M?» a sans
doute son origine dans le système de la cosmogonie chinoise, qui admet
trois puissances, le Ciel, la Terre, et l’IIomme. E 7]- Ë)Î au A
Tom Tài yiâ, ’l’hifn, Dia, Nina-n». Étant dOnnee cette manière (le voir, il est

assez naturel que lllfmnmc, en tant que la plus inférieure et la plus faible
de ces trois puissances, invoque les deux autres ou les appelle à son se-
cours dans les circonstances graves de. son existence.

Le. mot «Trùi: désigne d’ailleurs, comme le fait le mot «Ciel» dans nos
langues européennes, à. la fois la voûte du firmament et la providence créa-
trice et conservatrice de toutes choses qui veille sur tous nos besoins, con-
naît toutes nos actions et toutes nos pensées. Sans indiquer une personnalité
bien définie, c’est le vocable le plus fréquemment employé pour exprimer
ridée de Dieu. On le rencontre aussi très souvent avec l’acception gene-
rale et vague que nous donnons au mot «maure». C’est celle qulil con-
vient de lui assigner de préférence dans les locutions du genre de celle
qui termine le vers 150.

l. Lift. : «(LorsquliU entrait -- au dedans, - (il émit) -- éléganl; --
(lorsqu’il) sortait --- au dehors, - (il étuil) - d’une suprême distinction.»

2. liîtt. z «(Comme) au): alentours - il parcourait en tous sans - la terre
- du royaume,

avec - c FIrOTlg quan - (des) auparavant - se fréquentant, - il: étalait
(des-mua) - enveniblc -- infimes.»

3. Litt. z «En passant - il avait semi - un parfum - qui embaumait ---
le voisinage:
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Il avait, dans toutes ses démarches une rare élégance, une distinc-
tion suprême l.

Comme il rivait constamment dans le voisinage’,

il avait beaucoup fréquenté Vue-zig gnan et noué avec lui une amitié

intime 2. .En passant il avait appris par les propos du voisinage 3

Le mot c vêtu a proprement le sens de «couper en tracera x, et, par
dérivation, chacun de ceux que je lui attribue dans ces trois demiers vers.
En efi’et : 1° Une personne qui traverse une contrée dans toutes les directions
peut (en usant, bien entendu, de la liberté extrême de comparaison qui
caractérise. les poètes de la Cochinchine), être assimilée à. un instrument
tranchant, qui, promené sur une surface quelconque, la diviserait dans tous
les sens. 2° L’idée de ce parcours répété, ctïectue en compagnie d’une

autre personne, éveille facilement en nous celle de la. fréquentation mutuelle
de deux amis qui ont accoutumé de se livrer ensemble à des promenades,
à des excursions, à. des parties de chasse ou de plaisir, etc. 3° Enfin, en
restreignant la métaphore exprimée au vers 153 (par l’association de ce. mot
«caïn» à l’expression «dring quanlu qui l’y précède), on peut la réduire a

l’idée d’un simple panage, ayant lieu une seule fois. Au vers 153, l’instru-
ment tranchant se promène sur la surface «(15111] quanh - aux alcnlnurn»,
c’est-à-dirc dam (mata les directiom; autrement dit, Kim Trong va et vient
dans tous les sens. Au vers 155, c’est pendant une de ces sections de l’ins-
trument, c’est-à-dire un jour où il passe par là, qu’il entend parler de Tüy
Kie’u et de Tliy l’ân.

J’avoue du reste que la beauté de cette triple répétition du mot a]!
m’échappe absolument. Si je n’avais sous les yeux deux éditions «liti’ércntes

du texte en du? nom de ce poème, et si, dans ces deux éditions qui pré-
sentent de notables divergences. non seulement dans l’emploi des caractères
idéographiques adoptés, mais encore dans la rédaction elle-111ème, ce même

caractère chimie n’était pas identiquement reproduit, je croirais volon-
tiers à une erreur de typographie. Il faut bien le dire, ces poèmes anna-
mites, d’ailleurs si originaux, présentent parfois, à. côté de grandes beautés.
des puérilités singulières. Ce fait concorde du reste parfaitement avec le
caractère du peuple cochinchinois qui, très civilisé sous tant de rapports,
est resté, sous quelques-uns, pour ainsi dire dans une véritable enfance.

De même que son correspondant chinois c Ë «in», le mot annamite
4 nghe» signifie non seulement « entendre n, mais encore c percevoir une odeur».

La même analogie se rencontre aussi entre le chinois «Ë kiê’n» et l’an-
namitc .lhâ’y», qui ont à la fois le sens spécial de «vair», et la signifi-
cation générale de spercerm’r par le moyen des se!" r. Bien plus, pour «eu-

Un
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Mot nën 96729 tuée toâ xuàn haï kiëu.

Nuée non câeh mây buông thêu;

Nhfrng là trôm dâu, thâlm yêu choc mong.

May thay giâi eà’u tuong phùng!

160 Gàtp tuân dô là, thôa long tim hoa.

Bông hông liëc thây néo xa.

tendre x», on dit en chinois «m Ë thinh kiê’n » et en annamite augite [Mg a

deux expressions absolument identiques.

l. Litt. : c( Que sur) une fondation - de B6119 tirée -- on détenait - le
printemps - de dent - Kiëu.»

Après avoir été promu à la haute dignité de Ï 01mg par l’empereur

â Ë fi Iliê’u H551: de, que son fils Ë æ Tao Phi devait. plus tard

renverser pour fonder, sous le nom de H Minh de, la dynastie des
ü Nyuy (227 de J.-Ch. - Époque des Trois royaumea), Ë æ Trio Théo
siétait emparé du territoire de q: fi Trung’Nguyên. n livrait de terribles

combats à a] fi Lvru Bi, fondateur des ü Hdn postérieurs, et à à
Ë T51; Quyên, qui, après s’être fait élire empereur dans la ville de

Ra: Ü’ng Thiên phi, devait donner son nom à la dynastie des

N96. Il est dit dans le roman historique E Ë È Tarn quæ chi qu’il fit
bâtir un palais et le nomma «fifi à: Ë Du’ng tutie dài -- la tour de lionceau
de cuivre s. Il projetait d’y retenir captives la femme de Tô’n Quyên et celle

de la É Club; Du, allié de ce dernier. Il avait même fait vœu de se
démettre de son commandement et de s’y renfermer avec elles, s’il gagnait
la bataille qu’il allait livrer à leurs époux. - La demeure du 055m ngoai
VIN-"g est poétiquement assimilée à cette tour, comme ses deux filles le
sont aux deux héroïnes du roman chinois.

Le mot c Ë man - printemps» présente en chinois et en annamite
plusieurs acceptions métaphoriques. Celle qu’on doit lui attribuer ici se
retrouve dans nos langues européennes.

2. Lift. : «Des eaux - (et) du montagne.» - séparaient (de lui) - les -
chambre: -- de broder (le: chambre! où elles brodaient)»

Comme chez les jeunes personnes demeurant dans l’intérieur du gynécée

les ouvrages de broderie forment une des occupations principales de la
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qu’enfermées dans un palais semblable à celui de Bông turo’c, deux

charmantes jeunes filles voyaient s’écouler leur printemps l.

Vivant bien loin de leur retraite î,

il brûlait d’amour et vivait dans l’attente 3.

Mais voilà que le hasard les réunissait, ô bonheur".

Au moment ou tout semblait perdu 5, il voyait ses désirs satisfaits! 160

Il contemplait de loin cette charmante apparition".

journée, l’on dit poétiquement « buông thêa - une chambre oh l’on brode» pour

désigner le lieu où une jeune femme vit à l’abri des regards du public.

3. Litt. : «(Ce qu’il faisait) -- seulement - c’était d’ - en furtivement -

chérissant - et en secret -- aimant - attendre.»

4. Litt. : «O bonheur! - par (cette) rencontre agréable et inopinée - en-
nemble - ile étaient réunir! 27

Les quatre mots de ce dernier vers sont chinois et forment une expres-
sien courante qui signifie «ce rencontrer d’une manière agréable et inattendue».

Chacun des mots «fi gîtai» et «r Ë «in» renferme du reste en lui-même

ce sens complet.
5. Litt. : «Rencontrant --- la semaine (l’époque) - de répandre (lainer

tomber) - le: feuilles, -- il était satisfait - (quant (taon) désir - de cher-

cher - les fleure.) .Il y a ici une sorte de jeu de mots poétique. Pour le saisir, il faut con-
naître nue particularité de la végétation (le l’arbre que les Annamites ap-
pellent Mai. (Voy. sur ce végétal ma traduction du poème Luc Van Tién,
p. 36, en note.)

Vers la tin de l’année, les feuilles du Mai se mettent a tomber, et c’est
lorsqu’il les a entièrement perdues que s’efi’ectue la floraison. Or, comme
les feuilles de l’arbre précieux, les espérances de Kim trong avaient disparu
jusqu’à la dernière; et précisément en ce moment la, de même que l’odo-
rante parure se montre à nouveau sur le Mai dépouillé, de même les deux
c Kiêu), objet des recherches du jeune lettré, se montraient inopinément à.
ses yeux ravis. Le poète joue sur le double sens du mot «hon, qui signifie
à la fois «la fleur: (ici celles du Mai): et «la galanterie». Seulement ce
dernier mot ne doit point être pris ici dans l’acception déshonnête qu’il
présente fort souvent.

6. Litt. : «L’ombre me.»
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Xuân huong, thu eue, men mà câ haï!

Nguô’i quôe sâe, kè thiên tài;

Tinh trong nhu ââ, mât ngoài côn e!

165 Râp rlnh con tinh con mê;

Rôn ngôi châng tien, dut vë chîn khôn!

Bông tà nhu giue con buôn.

Kllâeh dà leu ligua, liguùi (EÔll ghé theo!

Duéi eâlu dâi nuée trong veo;

170 Bên câll t0 lieu bông elriëu tha la.

Kiêu tu trô gôt truàng boa,

Mât trEri Ian nûi, ehiêng dà thu không.

Gumig Nga vz’îng vâng dâly song.

1. Les Ammmitcs comprennent sous le nom de «012c» plusieurs espèces
différentes. Lorsque ce mot est employé seul, il désigne la Camomille (An-
themis nobilia), plante de la famille des Composées, tribu (les Sénécîonitlecs.

2. Litt. z « . . . . au talent céleste. n»

3. Litt. : «(Quant à) Infection, -- au dedans, -- (elk était) comme -
existant drift); - (quant au) visage, -- au dehors, - encore - ils u-m’grmicrul»

La particule du passé «dit» assume dans ce vers à elle seule un sens
verbal complet et elle y joue un rôle très analogue à celui que remplit» dans
le chinois de style écrit la particule finale affirmative « (la ». (le sens
verbal est déterminé par le parallélisme (les deux hémistiches, qui, d’ail-
leurs, est parfait ici. Un voit en elïet que «un» occupe à la fin (lu premier
la même place numérique que le verbe «e» à la fin du second.
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Parfum l de printemps, Cûc d’automne, l’une et l’autre étaient gra-

creuses.

La jeune fille à la beauté royale, le (jeune homme) au talent sur-
humain 2

en leur cœur s’agréaient déjà; mais leurs visages n’osaient encore le

laisser voir! 3

Palpitante, tour à tour, (Kim) revenait à elle et retombait sous le
charme 4.

Demeurer plus longtemps était malaisé; mais rompre l’entretien et
partir, c’était chose bien difficile!

L’ombre du soir, en s’allongeaut, vint ajouter à son souci.

L’étranger était remonté à cheval; pour elle, furtivement elle le

regardait encore!
Sous le pont courait un limpide cristal,

et tout auprès, dans l’ombre du soir, le saule étendait nonchalam-
ment ses branches.

Depuis que Kz’êu dans sa demeure était rentrée 5,

le soleil était descendu derrière les montagnes, et déjà le gong an-
nonçait la première veille 6.

(Le visage de) Guang Nga7 tristement remplissait la fenêtre.

4. Litt. : «Palpüantc, - par accès - elle revenait à elle, - par accès -
elle était troublée.»

5. Litt. : «Depuis que Kiêu -- avait tourné - ses talons -- quant à (vers)
- les ladin-e: - fleurie: (brodées de fleurs)»

6. L’expression «thu kliông» signifie «au crépuscule». «Thu» veut dire
«fermer », et «không a, «l’espace ». Lorsque l’obscurité vient, il semble que

l’espace se ferme devant nos yeux. Cette expression adverbiale, précédée
de la particule du passé, est transformée par cette dernière en un véritable
verbe. La traduction littérale de ce vers doit donc être : «Le soleil - plon-
geait - dans la montagnes; - le gong - avait fait crépuscule du noir.»

Il y a là un exemple des plus frappants (le la force que possède la règle
de position dans la langue annamite, non moins que dans la langue chinoise.

7. La lune. - Voyez la note du vers 15.

165

170
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Vàng gieo ngàn nuée, cây lông bông sân.

175 Hài duùng râ ngon (long lân,

Giot suong gieo nàing, nhânh xuân là (là!

Bâm dâm 15mg nhâm bông boa,

Bon dirong gân vâi néo xa hèri boi.

«Nguei mà dën thê’, un thôil!

180 «Boi phiën boa cûng là doi bô di!

«Nglroi dâu gàp go làm chi?

«Trâm nàm biët ce duyên gi hay không?»

Ngôn ngang tràm môi bên long,

Nên oâu tuyèt (lieu ngu trong tânh tinh.

1. Lit-t. : «(L’arbrej Hâi dirham - écartait -- au, cime --- (à) lbn’ental --

voisinage. v
Le Ha’i dtrbng est une espèce de pommier sauvage cultivé en Chine tant

pour la beauté de ses fleurs que pour son fruit dont on fait une conserve
recherchée en le plongeant tout frais dans un bain de sucre fondu.

2. Les ombres que projetaient les fleurs frappées obliquement par les
rayons de la. lune.

3. Litt. : «Elle recherchait avidement - le chemin - rapproché -- (e!) le
dentier -- éloigné - mm fin.»

4. Il y a dans ce vers un double sens. L’auteur y joue sur le mot «Phiên
hou» qui, selon qu’il répond à. tel ou tel caractère, présente deux sens dia-

métralement opposés. Écrit ainsi z « Ë à» il signifie «des ennuis, des
désagréments». (Voyez TAN-2m), Dictionnarimn anamüico - latinum.) Si, au

contraire. on le représente par ces caractères : « g » il se traduit
par «montre d’élérlance, cliver-finement: de toutes aortes». Jlai adopté le pre-

mier de ces deux sens dans ma traduction, parce qu’il est plus en har-
monie avec le contexte, et que les deux éditions différentes que je possède
portant les caractères « g 2E», il est à présumer qu’il n’y a point eu



                                                                     

un! VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 45

La rosée tombait en gouttes d’or; l’ombre des arbres dans la cour se

montrait.
La cime du Hâi dubng 1, du côté de l’orient, s’étalait dans le voisi-

nage.

Lourdes tombaient les gouttes d’eau; nonchalants, les rameaux se
penchaient!

(Kiêu) sérieuse et triste, regardait en silence les ombres des fleurs”,

et sans cesse elle repassait dans son esprit les moindres détails (de
l’entrevue) 3.

« Il a passé), dit-elle, «et voilà tout!

« Pleine d’ennuis comme les autres, cette existence, elle aussi, pas
» sera 4 l

c Que m’importait, à moi, cette rencontre ?

a Sais-je si, dans tout le cours de notre vie, quelque lien nous unira à?»

Le cœur agité par mille sentiments divers fi,

elle composa sur l’état de son âme des vers d’une beauté parfaite 7.

ici d’erreur dans l’impression. Mais, d’un autre côté, l’auteur a certaine-

ment dù faire allusion au sens donné par le second groupe de signes. En
efi’et, 1° Tüy Heu a été présentée par lui comme une jeune fille menant une

vie élégante et artistique; 2° les poètes de la Cochinchine reproduisent
assez souvent sous forme de vers en langue vulgaire annamite les adages
de la langue écrite chinoise qu’ils trouvent appropriés ù leur sujet. Or c’est

le cas ici; car on dit en chinois sous forme de maxime z « g Ë ü
g; fi fifi Ë Ë Phiên hou thê’ yiâi chuyen nluî’n mais. 013119. .- La

vanités du monde en un clin d’œil sont anéanties.» En entendant ainsi les
mots «phïên boa». l’idée exprimée dans le vers 180 devient singulière-
ment analogue à celle que renferme l’adage chinois. Le vers devrait alors
être traduit ainsi : «Celte flirteuse dinipée, connue les cidres, elle aussi, par
nuera 1»

5. Voyez sur le sens du mot «Duyên», la note du vers 74.
6. Lift. : «Empêtrée - (quant à) cent bouts (de fil) -- dans la région de

-- (con) cœur,»
7. Li". : « Crédit! - (le: ligna de ver: - supérieures à tout" autres, -

elle empruntait - 411m: - (les) dispositions.) «Nên» est ici au causatif.

175

180
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185 Chinh chinh bong nguyèt xê’ mành;

Dira loan bên trién mot minh thiu thiu.

Thoât dâu thây mot tiêu kiëu

Co chlu phong van, c6 chlu thanh tan.

Suong in mat, tuyê’t pha thân.

190 Trên vàng lfrng dfrng nlur gân nlnr xa.

Chào mfrng; don hôi de la :

«Nguôn Bào lac lôi dâu ma dën dây?»

ThIra rang : «Thinh khi xua nay!

«Moi cùng nhau ll’lc ban ngày; de qué" ?

1. Litt. : «Une jeune Kiêu.»
2. Litt. : «Elle avait - de: manières d’être éléyantes, - elle avait - (le:

manières d’être - décente». w

3. Litt. : «La rosée -- étoit semblable à - son visage; - la neige - était
mélangée - (quant à) son corps.»

4. Litt. : «Au dessus (le - l’or (des balustrex) - elle était arrêtée par le
calme -- comme - près -- (ou) comme -- loin.»

5. Lin. : «(Vous qui) de votre nature - (lites) Ban, -- (foui-cr w quant au
sentier, - ou (est la raison pour laquelle) - vous ôtes venue - ici?»

« Da); », dans la langue (les Chinois, signifie «pêcher». Cet arbre est con-

. sidéré par eux comme supérieur a tous les autres i Â z fi
a Bac ngu mât chi tinh (la). Les Annamitcs donnent en poésie à de mot
une signification générale et assez vague, désignant par la toute espèce
d’arbuste remarquable par la beauté de. ses fleurs. Dans la langue vulgaire,
on l’applique, non seulement au pécher (Bai: trin), mais surtout a la pomme
d’acajou (Semecarpm Anamrtlia), et aussi a. deux autres arbres de la famille.
des Myrtacées (Jambon: annam, Jambon. malaceetwis). (Voy. le travail de.
M. KAKI. Scandium, dans La Cochinchine françaiwe en 1878.)

Par métaphore on appelle 198w les femmes douées d’une. beauté hors
ligué, parce qu’on compare leurs charmes aux belles fleurs de cet arbre.
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La lune, baissant à l’horizon, envoyait ses rayons dans les branches 185

des arbres.
(Kiêu) s’endormit accoudée sur la table de travail.

Tout à coup elle aperçut une jeune et belle fille l

dont la personne était élégante, dont le maintien était décent 2.

Son visage était transparent comme la rosée; son corps semblait fait
de neige 3.

Au-dessus de la balustrade dorée, elle semblait, tantôt près, tantôt 190
loin, suspendue au milieu des airs 4.

(Kiêu) la saluant avec empressement, lui demanda (qui elle était).

«0 beauté charmante!» lui dit- elle, «comment avez-vous pu, é -

» rée, arriver jusqu’en ces lieux 5? » -
«Ceux qui possèdent les mêmes sentiments de tout temps (cher-

: chèrent à se rapprocher)», lui répondit (l’apparition) 6.

c Aujourd’hui même nous étions ensemble! L’avez-vous déjà oublié ?

6. Litt. : «(L’apparitùrw répondit recpectuewenwnt : - xSam - et senti-
menur - (depuis) autrefoù --- juaqu’ù prétend!)

Cette explication strictement littérale est en elle-même absolument in-
compréhensible, si lion nlcn possède la clef, qui réside dans l’allusion que
renferment les mots «Thinh khi».

Dans l’histoire de Bd Nina et de T1? ky’, qui fait partie du recueil chi-

noie 4 È il. à Kim et? quan - Faits extraordinaire: de l’antiquité
et de: tempa modernes, et que far racontée dans une note de ma traduction
du Luc Van Tifin, on trouve une phrase qui, passée depuis à l’état (le ma-
xime, a été reproduite dans plusieurs recueils épistolaires, notamment dans

le (ü Ë fi Ë Thù "le, J7" MW”- - Cette phrase est celle-ci :
d a Ë Ë Æ 3 a â Ë Î 130.119 thiu]; lmrng 15mg, (15m khi
(W du æ. - Litt. : «Le: même: son; se corrupmulad, les même: sentiments
ne cherchent.» Elle se rapporte à la grande amitié qui naquit entre Bd nha
et Té lqj de la parité (le leur talent musical. On en a généralisé le sens,
et on remploie pour exprimer élégamment la sympathie qui existe entre
deux personnes distinguées par suite de la concordance de leurs goûts lit-
téraires. On voit de suite que les deux mots «Thinh khi » dont nous nous oc-
cupons ici ne sont autre chose que les deux caractères saillants de cet adage.
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195 «Han gis. à mai tây thiên!

«Duoi dông nuée chây; bên trên c6 câlu.

«Mây long lia cô dën ahan?

«Mâ’y loi ha tu ném châu, gieo vàng?

«Vâng trinh hôi chû! xem tirong!

200 «Mà xem trong s6 doan tmong! Cd tên!

«Âu dànli quà kiè’p nhon duyên!

«Cüng ngiroi mot 116i mot thuyën; dâu xa?

Le poète, négligeant les autres, les a placés dans son vers comme une sorte
dlabréviation destinée à rappeler à. la mémoire la phrase entière.

c’est à. peu près comme si, pour faire comprendre qulune personne a
succombé à un péril auquel elle s’exposait sans cesse, l’on disait en frau-
çais: «Elle est cruche caesée!», par allusion au proverbe bien connu : «Tant
va la cruche à l’eau qu’enfin elle se casse ». Ce genre de citation cura-ellip-
tique (s’il m’était permis de risquer une pareille expression) ne serait pas
toléré dans notre littérature. Il en est tout autrement dans le style élégant
annamite, de même qu’en chinois écrit. Un des exemples les plus frappants
et les plus étranges de ce genre de citation abréviative dans cette der-
nière langue se trouve dans un passage du grand commentaire du E
â: fi par Ï On y lit, à. propos (les devoirs communs à tous

renommasse . sans . ses]
a; z æ Pin: Un? lido bien hoù liâ’p thufm timg, th; ni binh vu chi boa.
-- Si le mari et la. femme aiment la bonne harmonie, fils vivent en paix et
montrent de la condescendance l’un pour l’autre, l’on appelle cela «l’influence de

l’ermiple» (littéral. : l’influence du hinh vu, par allusion à un passage du

Ë Æ, ou ces deux mots forment un sens régulier. Voyez ma traduc-
tion du E ï Æ, à la note sur le n° 31).»

1. Litt. : «(Maj froide - demeure - se trouve à -- le toit - de [lacti-
dental --- sentier de tombeau.»

«Hàn gia» est une expression à double sens. C’est. d’abord une fommle

du langage poli équivalente à « g à han and: ou a x han mon).
En outre l’adjectif «Mm» y peut être admis avec sa signification propre de
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«Ma demeure est au couchant, au bout du sentier funéraire ’l

c Audessous court un ruisseau; au-dessus se trouve un pont.

c Peu de cœurs à des morts témoignent des égards’!

c Peu de gens jettent sur un tombeau les perles, l’or de leurs paroles 3!

«Adresse-toi 4 au Hêi ohé! Examine attentivement!

«Mais cherche au registre des malheureuses5; tu y trouveras un

:nom! ’« Ainsi le veut l’immuable destinée!

c Nous sommes de la même classe, et nos sorts sont peu différents Gl

(froid), ce que l’apparition appelle «sa demeure» n’étant autre chose que

son tombeau. - « thiên» signifie un sentier qui aboutit à une tombe.
2. Litt. : c Combien de - cœurs -- en bas regardent - vers d’autres?»
L’auteur emploie ici l’expression chinoise «Hà c5 - regarder en bas»

parce qu’il s’agit d’égards que l’on a pour les morts, lesquels sont consi-
dérés comme situés en bas par rapport à nous. - Le mot «nhau » ne signifie
pas ici «mutuellement»; car deux personnes décédées ne peuvent accomplir
l’une en l’honneur de l’autre les cérémonies funéraires. Ce mot, comme son

correspondant chinois a: Ë tu-ong », peut exprimer non seulement une action
réciproque, mais encore une action unilatérale.

3.Litt.:«00mbiende-parolu-enbas-- dmméea-jeüent-les
perles, - têtue!!! -- 1’ or? D

Le parallélisme existe ici entre les premiers hémistiches des vers 197
et 188.

4. « g à; club comme Ë 1.5.; (au. ou Ë hâi
Un?» signifie proprement «F administrateur d’un cercle, le président d’une so-
a’été»; mais ce terme est pris ici ironiquement; il désigne l’individu qui

gère une maison de prostitution.
5. «Boçn tnrbng nha’n r, litt. : «une personne dont les entrailles sont cou-

pée: en morceaux) signifie métaphoriquement «une personne frappée d’un

grand malheur ». Cette expression renferme souvent en elle-même une pen-
sée de fatalité, et se prend alors dans un sens assez voisin de «Ë æ
âge MM’, mais avec une nuance de déshonneur en plus.

6. Litt. : xTout aussi bien - (noua amantes) des personnes - d’une (même) -
midi - (et) d’un même - bateau,- - oit (eut lefait que) - (masefimu) éloignées?»

4

195

200



                                                                     

50 KIM VAN KIËU TÂN TRUYEN.

«Nây muni bài moi moi ra!

«Câu thân lei muon, bût boa vë vôi!»

205 Kiêu vàng lânh fr dé bài.

Tay tiên mot vë dû mirù’i khûc ngâm.

Xem thu thâc thôm, khen thâlm.

«en dành tû khâu câm tâm khâc thnàng!

«Vf âem vào hip doen tmîmg,

210 «Thi deo dài nhiit! Chi nhnong cho ai?»

Thëm boa khàch (la trô hài;

Nàng con à lai, mot bai tir tinh.

Giô dâu trich bût mành mành,

Tinh ra, moi biët râng minh chiêm bao.

215 Trông theo; nào thây dàu nào?

l. Litt. : «Du phares (ver-n) -- de génie - encore -- empruntant, - (avec
(on) pinceau -jleuri --- trace au)!»

2. Litt. : «Sa main -- diimnwrtelle - (fun nul - trait (de pinceau) -
mfità-diæ-nwrceauœ-àchanœr».

Ngâm signifie proprement «fredonner, chanter à demi-voix».
8. Litt. : «(Leur) pria: (leur valeur) - convient à - (une) brodée - bouche,

- à un - cœur - de dm - (d’une façon) autre que -- l’ordinaire». - Le
du: (en annamite 061m) est une espèce de brocart à fleurs que l’on fabrique
en Chine. Il est très estimé et, surtout en littérature, sert de point de com-
paraison lorsqu’on veut exprimer une disposition élégante et distinguée. Cette

expression «fi [Il fi Ü tû khàu càm Mm 2, que le poète annamite a
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«Voici dix nouveaux sujets!

«Cherche en ton esprit de beaux vers; prends ton pinceau et écris-
, les 1 l a

(mu) lui obéit; elle reçoit le sujet et trace le titre. ’ 205

Sa main habile, sans lever le pinceau, compose un morceau de dix
strophes 1.

(L’autre), avec une attention profonde, les examine; elle les loue tout
bas.

c Ilssont dignes d’un esprit orné, d’une bouche éloquente 3! a (dit-elle);

’0e ne sont point là des vers ordinaires!

c Si on les insère au livre des destinées malheureuses,

«on y verra qu’à vous est la première place! Qui pourrait vous la 210
r disputer 4 ? »

Déjà la visiteuse a quitté la vérandah fleurie 5,

que la jeune fille est encore la, s’efforçant de s’expliquer (ce qui vient

de se passer) 6.

(Mais) le vent tout à coup ayant déplace le treillis,

elle revient à. elle et comprend qu’elle était le jouet d’un songe.

Ses regards cherchent (le fantôme); mais rien! Elle n’en voit pas 215
trace!

introduite en entier dans ce vers, est employée couramment en Chine pour
désigner un lauré accompli et éloquent.

4. Litt. :eAlore- comportera - la ceinture -enpremier! - Enquoi
- le céderiez-cm - à -- qui (que ce Doit)?» Ce passage renferme un double
sens. Dam tien. tout en exaltant la supériorité littéraire de Tûy Iciâu, lui
fait entendre aussi qu’elle est destinée à subir les douleurs d’une existence
pareille à celle qu’elle même a menée jadis.

5. Lift. : «(80:11) la cérandah -fleurie - la visiteuse - a humé --- se:
dictature: (du ailé de l’extérieur, pour s’éloigner)».

6. Lift. z c ..... (pour) à toute farce - débrouiller -- 1’ aflaire).
4s
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Huong thùa dm’mg hây ra vào dâu dây.

Mot minh luông lu canh chây.

Buong xa righî nôi sau nâly mà kinh!

«H03. trôi bèo giat; de dành!

220 «Biët dâu minh biët phân minh thé thôi?

«Nôi riêng dép dép sông dôi?»

Ngh’î dei con lai; sut sùi dei con.

Giong Kiê’u rën ri truong loan;

Nhà huyên chgt tinh; hôi : «Cari cd gi?

225 «ce sac trân troc canh khuya,

«Màu boa lê hây dâm dê giot mira?

Thua rang : «Chut phân ngây tho

«Duông sanh dôi ne toc to chus. dën!

1. Litt. : «(Quant au) chemin -- éloigné - elle réfléchit sur - ces circon-

stances - futures - et - elle craint!»
Il y a encore ici un double sens. «Emmy ma n, c’est le chemin sur le

bord duquel se trouve le tombeau de Dam liên, et où ont commencé ces
apparitions mystérieuses dans lesquelles Kiê’u a trouvé une demi-révélation
de ses futures infortunes; mais c’est aussi une métaphore qui représente sa
vie elle-même, vie dont les péripéties redoutables sont encore cachées dans
les lointains de l’avenir.

2. Ces deux images de la faiblesse incapable de résistance se rapportent à
Dam ne", que les désordres de sa vie entraînèrent dans un malheur irréparable,
comme le courant d’un fleuve emporte une fleur détachée de sa tige, ou bien re-
jette sur la rive, pour s’y dessécher ou s’y corrompre, une lentille d’eau isolée.
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Cependant un reste de parfum semble encore flotter çà. et la.

(Kiêu) reste la bien avant dans la nuit, seule, absorbée dans ses
pensées.

Elle pense au sentier lointain, à ce que l’avenir lui réserve. Son
âme est frappée de crainte l!

c C’est, à n’en pas douter», se dit-elle, «z une fleur entraînée par le cou-

» rant, une lentille d’eau sur la rive échouée?!

c Puis-je savoir si mon propre sort ne sera pas semblable au sien3?

«Moi aussi, dois-je me voir submergée par les flots du malheur? a»

A plusieurs reprises elle se plonge dans ces réflexions; à. plusieurs
reprises la tristesse l’accable.

Comme Kiêu dans sa chambre faisait entendre sa voix gémissante,

sa mère, en sursaut réveillée, lui en demanda le motif.

«Qu’as-tur, dit-elle, «à te plaindre ainsi toute seule à une heure
s aussi tardive4?

x Pourquoi ton tendre visage est-il encore baigné de larmesà? »

sVotre humble fille», répondit (Kiêu),

c n’a rien fait encore pour reconnaître à votre égard le double bien-
, fait de la vie et de l’éducation!

3. Lift. mon savoir - (le nwyen que) -- moi-mérite - je sache - (si) la
condition - de moi-même - (sera) de cette qualité-là? - (C’en en) assez!»

«Thi» est très souvent pris en poésie pour t lhë’â’y x». - Les Annamitcs ter-

minent fréquemment leurs phrases par l’exclamation c M175!) lorsqu’ils veulent
exprimer une résignation forcée en présence d’un fait préjudiciable contre

lequel ils ne peuvent rien. Cc monosyllabe correspond alors assez exacte-
ment au «æ pli » du Ê Ë chinois, lorsque ce dernier est employé dans

des phrases analogues. ’4. Litt. :«(el pourquoi) la couleur -- (le la fleur - de poirier - encore
- est elle trempée --- de gouttes - de pluie?»

5. Lift. : c ...... (Quant à mon) peu -- de condition - d’enfant privé
de raison).

220

225
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«Buôi ngày chai mà Bçm tiên;

230 «Nhâp di, pliüt thây 1’rng liên chiêm bac!

«Beau truimg là sô’ thé nào?

«Bài ra thë ây, vinh vào thé kia!

«Cri trong mông trièu mà suy,

«Phàn con, thôi! c6 ra g’i mai 88.11?»

235 Dey râng : «Mông trièu ou âàu?

«Bông không mua nâo châc sâu nghî nao ?»

Vung loi khuyën giài thâp cao;

Cintra xong dêu nghî, (îâ dâm mach Twng!

Ngoài song thô thé anh vàng;

240 Dira mùng bông liëu bay ngang truôc mành.

Hiên tà gâc bông chênh chênh;

l. Litt. : «Le sujet - sort - dans code condition-là, - le chant (la pièce
de vers) - entrera - dans Parure audition!»

Tûy kiêu compare son existence au travail d’un lettré qui, se proposant
de traiter en vers un sujet donné, se voit entraîné par son inspiration à
le faire (Tune toute autre manière qu’il ne s’y attendait. La jeune fille a
commencé sa vie au sein du calme et du bonheur; mais assiégée qu’elle
est parles sombres pressentiments qu’ont éveillé dans son cœur les paroles
de Eçm tién, elle manifeste la crainte de la voir finir tout autrement.

Le poète exprime ici d’une manière plus noble, mais, en revanche, un
peu pédantesque, l’idée que présente dans un style familier notre proverbe
bien connu : « Tel qui ra samedi, dimanche pleurera!»
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«J’allai, pendant le jour, me promener prés du tombeau de Barn
i tiên,

c (et, cette nuit), à peine avais-je fermé les yeux, que je l’ai vue sou- 230
»dain en songe m’apparaître!

« Qui sait ce que me réserve ma malheureuse destinée?

«Elle commence d’une manière, d’une autre elle finira ll

«Si je m’en rapporte à ce rêvez,

«hélas! dans l’avenir que doit-il en être de moi? a

«Que peuvent prouver des songes? » dit la mère. 235

«Pourquoi vas-tu chercher soudain de vains sujets de tristesse a?»

(Kiëu) obéit aux représentations maternelles;

mais elle n’a point encore mis trêve à ses réflexions, que ses larmes
déjà coulent abondamment 4!

L’oiseau Anh vàng5 ehuehotte en dehors de la fenêtre,

et du saule appuyé au mur les chatons volent devant la porte. 240

Sous les rayons obliques (du soleil) l’ombre du toit penché (s’allonge) 0,

2. Litt. z «(85) je continue -- dans - (ce) rêve -- pour - réfléchir (ni je
prendlœrêoepourlepoinldedépartdeedéduelionsdenwneaprwn

3.Litt.: «Tout àeoup-àcide-aeheter-lalrùleue,-acheterle
Chagrin, - (c’est) quelle idée?»

4. Litt. : «Pas encore --- elle a terminé complètean la chose - de réfléchir,
- (qu’elle) al déjà trempée - quant à la source - (du fleuve) Tua-:19».

5. L’oiseau dont il s’agit ici est l’On’olua Sinenu’s de Gmel (Oriolua Minabl-

nemù de Brisson. Voy. La oiseaux de la Cochinchine, par le Dr G. Tnurn, p. 177).
6. LittuLeloI’l-incline - appuieparleboul-(mn) ombre- oblique».
Le soleil couchant frappant la maison, eelle»ei projette une ombre que

l’auteur compare à un corps allongé et incliné vers la terre, sur laquelle il
s’appuierait par son extrémité.
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Nôi riêng riêng chanh tâc riêng mot minh.

Cho hay là thôi hi’ru tinh!

Bô ai dl’rt môi tu mành cho xong?

245 Chàng Kim tu lai thu song,

Nôi nàng eânh cânh bên long canh khuya.

Sâu dong càng khâc cang- dây;

Ba thu dôn lai mot ngày dài ghê!

Mày Tâ’n tôa kin song the!

250 Bui hôug léo déc di vê chiêm bac.

Tuâu trâng khuyè’t, dia dâu hac;

Mat me tuÔng mat, long ngao ngân long! v

l. Litt. : t Quant aux choses la concernant -- particulières, - en particulier
- elle est émue -- dans son cœur 7- particulier - ioule seule ». Le sens exact
de «wifi» ne peut se rendre en français que par une périphrase. Cette triple
répétition du mot «riêng», comme plus haut celle du mot « min a», me semble

quelque peu puérile.

2. Litt. : «Je parie (en ces termes :) - qui - romprait -- le fil de soie
- de manière à - enfinir?»

3. Litt. : «épaisse». L’auteur compare la tristesse de Kim lrgmg à un
liquide contenu dans un récipient. Plus le jeune homme y plonge la me-
sure et la retire pleine, et plus la couche augmente d’épaisseur. Cette méta-
phore a peut-être été inspirée à Ngny’è’n Du par un passage du poème fan-

tastique «a à; 23,5 Ë Thach San]: Ly’ Timing au», ou l’on voit

le l’hè me ou gendre du roi parier avec un des généraux ennemis, espèce
de Gargantua, qu’il ne pourra manger en un repas le riz contenu dans une
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et (toujours), en sa solitude, (Kiêu), émue, rappelle en son esprit tout
ce qui lui est arrivé l.

Telle est, on le sait, la coutume de ceux qui aiment!

Qui serait capable de rompre le fil de soie (qui retient leur cœur cap-
tif 2il)

Depuis que Kim était retourné à ses études,

le souvenir de Kiê’u, bien avant dans la nuit, venait assiéger son cœur.

Plus il mesurait sa tristesse, plus elle devenait profonde 3,

et l’interminable jour lui semblait long de trois annéesil

Un nuage épais comme ceux de la montagne Tain obstruait la vue
de sa fenêtre.

Il ne cessait de parcourir en rêve les champs où il avait rencontré
(la jeune fille).

Le mois tirait sur sa fin; l’huile de la lampe allait s’épuisant.

Il avait soif de voir (certain) visage, et vers (certain) cœur son cœur
s’élançait àl

marmite (Mi) qu’il fait apporter dans la cour du palais. La marmite est
enchantée. Le malheureux Gargantua voit le riz monter dans le récipient
au fur et à mesure qu’il y puise,

«Ba lung "a lai hiÇ’n rag com ra!»

et se voit, après trois jours de lutte, contraint de renoncer au combat d’une
manière fort peu poétique:

«Oh-oc ce méi mua (Ring ba bang 1163;!»

4. Lilt. : «(Comme) trois - automnes -- rassemblés - un (seul) - jour
-- (tait long. -- IIorreur.’» V

La position assignée dans ce vers aux quatre mots «ba thu sa. lai» en
fait une véritable expression adverbiale. -- De même, en raison de la place
qu’il occupe, et aussi sous l’influence de cette expression adverbiale, l’ad-
jectif niât» devient verbe neutre.

5. Litt. : «(Sam visage, - désirant -- pensait à - un visage; - (son) cœur
- errait - (autour d’un) cœur».

245
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Phông van hui giâ nhu dông!

Truéc se ngôn thé, to dùn phiè’m loan.

255 Mành tuong phât phât giô dan;

Huong gây mùi me, trà. khan giong tinh.

«V1’ chàng duyên ne ba sinh,

1. Litt. : «Dam sa chambre - de littérature, - d’un souffle - froid -
comme - le bronze.)

2. Litt. : «(Quant au) bambou - il montrait --- au doigts - de lièvre, -
(quant à) la soie --- il lâchait - son phiêm - de Loran.»

Le lièvre est un animal dont la course est très rapide; ses pattes sont
longues et déliées. De la vient que l’auteur, pour indiquer la finesse des
doigts de Kim Trgmg et l’agilité avec laquelle il les promène sur sa flûte
de bambou (butée), fait du nom de cet animal un adjectif qualificatif. Mais
comme, en vertu du parallélisme, cette épithète en appelle une autre du
même genre à la place correspondante du second hémistiche, le phiêm dont
on va parler sera qualifié de Loan. Comme je l’ai dit plus haut, le nom de
cet oiseau fabuleux est admis en poésie comme caractéristique de tout
ce qui est beau et élégant. - Le «phiêm» est une espèce de chevalet
destiné à tendre les cordes’du En, à peu prés comme dans notre violon;
mais avec cette différence que le chevalet annamite est mobile, et que le
musicien le déplace sans cesse en jouant de son instrument.

3. Lift. : «Le parfum -- excitait --- l’odeur -- du souvenir; - le thé -
rendait rauque - la. voix - de l’affection.»

Voilà. une métaphore tellement alambiquée qu’il faut faire un etïort d’esprit

véritablement considérable pour arriver a la saisir. L’auteur assimile le
souvenir à un parfum dont on emporte avec soi des traces; ce qui du reste
est fort poétique. Il exprime dans le premier hémistiche cette idée que le
parfum du souvenir de Tûy kiêu était resté chez Kim 01mg tellement durable,
que celui de sa cassolette, au lieu d’être perçu lui-même, ne faisait que ra-
viver l’autre. Jusque-là, tout va à peu près bien, quoique cette idée soit
déjà, comme on dit vulgairement, singulièrement tirée par les cheveux. Mais,
maintenant, pour que le vers soit le plus parfait possible (au point de vue
du goût annamite), le poète tient à. trouver un second hémistiche qui pré-
sente un double parallélisme; celui de l’idée, d’abord, et ensuite celui des
mots. Et pour ce faire, de même qu’il a comparé le souvenir a un parfum,
de même il assimile l’amour à une voix. Comme, dans les mœurs élégantes
de l’Annam, la théière est, au point de vue de l’usage fréquent qu’on en
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Dans son cabinet de travail, soufflant sans entrain, sans chaleur’,

sur sa flûte il promenait les doigts, et sous les cordes de soie il dé-
plaçait le phiêm de sa guitare 7.

Le vent agitait le store de la fenêtre;

les parfums (de sa cassolette) ravivaient ses souvenirs; le thé qu’il
buvait excitait sa passion 3.

«Si nous ne sommes point destinés l’un à l’autre» (dit-il),

fait, le pendant de la cassolette, le mot du)» se présentera en effet tout
naturellement pour être opposé au mot «harem n. Mais il faut trouver un
verbe qui, répondant à «gay x», forme le second pied du second hémistiche,

comme ce dernier mot forme le second pied du premier. Il faut, de plus,
que ce verbe soit avec «M», qui correspond à «min», dans une connexion
suffisamment acceptable. Ce verbe sera «khan»; et voici, je crois, le seul
raisonnement que l’on puisse faire pour en justifier l’emploi:

Le thé, en humectant un gosier desséché, tend a faire cesser l’enroue-
ment. Dans les conditions ordinaires, Kim trpng en éprouverait le bienfaisant
efl’et; mais il n’en est pas ainsi en ce qui concerne «la voix de son amour v.
Cette a coin est tellement altérée par l’absence de l’objet aimé, qu’elle reste

rauque malgré l’influence du liquide salutaire. Bien plus, ce dernier ne fait
qu’en augmenter la raucité!

Voilà ou l’amour du parallélisme peut conduire des poètes qui, comme
Nguyën Du, possèdent cependant un talent hors de tout conteste!

Ce vers est d’ailleurs un de ceux que les lettrés annamites eux-mêmes
ne comprennent qu’avec une grande difficulté. Il semble que ce soit pour
les poètes de ce pays une preuve de talent que de poser des énigmes a
ceux qui les lisent. J’espère néanmoins, en avoir donné l’interprétation la

plus juste possible. Ceux de mes lecteurs qui sont versés dans la connais-
sance de la poésie cochinchinoise jugeront si cette prétention est fondée
ou non.

4. Litt. : cSI’ -- ne pas - nous corresptmdom à - la dette - de pré-
destination.)

«Cluny» est pour «draina, ne pas».

tDByên) est ici un verbe, et signifie «correspondre à quelque dione qui
aidait préalablement» (voy. la note sur le vers 74).

Dans les idées des lettrés, si le père donne la vie à l’enfant qui naît

de lui Æ Z plan son): chi), le maître qui l’instruit â Z
turgide chi) la lui donne aussi. Son élève reçoit de lui la vie intellectuelle
et morale. Il en est de même du prince, qui, en tant que propriétaire du
sol entier, est réputé nourrir ses sujets en leur concédant l’usage des ali-

ments qu’ils en tirent fia z quai: tu; chi), et par suite, renouveler

l9en
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«Làm chi dem thôi khuynh thành trêu nglroi ?»

Bâng khuâng nho cành nhé nglrài!

260 Nho noi kg? ngô; vôi dei chou di.

Mot dong cô mec xanh ri,

Nuée ngâm trong vât; thây gi nfra dàu?

Giô chiëu nhlr ginc con sâlu;

Vi lau hiu bât nhn màn khây trêu!

265 Nghë riêng nhé 1’t mông Inhiëu;

Xem xàm de néo; Lam kiêu lân sang.

Thâm! Nghiêm kin! Coing! Cao tirèng!

Cen (long là thâm! DlÎt 61113ng chim xanh!

Le tho to liëu buôngi mành;

à chaque instant l’existence que leur père leur donna une première fois

lorsqu’ils sont venus au monde. iC’est pour cela que la. naissance, l’instruction et la nourriture ont reçu
collectivement, dans la philosophie des lettrés, la désignation générique de
(E à; tam eau]; -- les (raïa vice, en annamite e: ba sinh »). Mais ces trois vie:

sont dans les décrets du Ciel. C’est lui qui a prédestiné chaque individu à
naître, à recevoir l’instruction, à entretenir sa fie au moyen des aliments
qui] tire du sol, lequel est au Prince. Cette expression : «dans sanh.
ou «ba tinh) comporte donc en elle-même ridée de «Wdætînalimn. On
peut comprendre des lors pourquoi «la dette du trois vies), devient, en
poésie, synonyme de ce dernier mot. Il y a dette (mg), parcequ’il y a mandat
du Ciel. Le destin de chacun doit se réaliser. Ciest une dette au paiement
de laquelle tout être humain est astreint, sans aucun moyen de s’y sous-
traire.

1. Litt. : «Pour faire -- quoi - a-t-elle apporté - sa coutume - de ren-
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« pourquoi faire de moi une des victimes de sa beauté irréstible et de
z ses regards provoquants l? a»

Et sans cesse à sa mémoire revenait le paysage, et sans cesse y re-
venait la personne!

Se rappelant les lieux témoins de l’heureuse rencontre, il s’y rendit
à pas précipités.

Il ne trouva que le ruisseau (sur les bords duquel), croissait l’herbe

verte
baignée par l’onde claire et limpide. Il n’aperçut rien de plus!

Et la brise du soir lui semblait augmenter sa tristesse,

et les joncs agités lui paraissaient la provoquer encore!

(Dans son cœur) occupé d’elle seule, le peu de souvenirs qu’il re-
trouvait éveillant de nombreuses pensées 2,

Il suivit tout droit le chemin de Lam Kiêu, et finit par y arriver.

Entrer était impossible! La porte était barrée, les murs d’une grande

hanteur 3.

Aucun moyen de lui écrire! aucune voie pour aller à elle 4!

Nonchalamment les saules étendaient leurs rameaux,

verser --llu cilla -- (et de) provoquer - quant à la prunelle?) (Voy. la note
sur le vers 27.)

2. Litt. : «(Quant au) sujet de pennées - particulier, - il se souvenait de
peu - (et) pensait - beaucoup.»

«Nghê’» ne signifie pas ici (un métier», mais un sujet de pensées qui
revient perpétuellement à l’esprit. De même que l’exercice d’une profession
se compose d’une série d’actes identiques continuellement répétés, de même

la pensée qui nous obsède se représente constamment à nous.
3. Litt. z «Profond! - sévère! - (Porte) barrée! - Haut -- (quant au)

mur! a

4. Litt. : «(06mm tari - (quant au) courant - des feuilles -- rouges! -
(C’était) coupé -- (quant au) chemin - des oiseaux - bleus!»

Han phu nhon, pour correspondre avec son amant Vu huai, avait imaginé
de lui écrire sur des feuilles de papier rouge qu’elle abandonnait
au courant de l’eau. De là cette expression métaphorique.

260
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270 Con anh hoc nôi trên nhành mia mai.

Mây lân cira dông, then gai!

Dây thëm hoa rang; biët ng’uoi à dâu ?

Chân ligân dring trét gio lâu!

Dao quanh ehqt thây mai sau cé nhà.

275 La nhà N96 niât thuong gia.

Phong không de de; ngirù’i xa ehua vé.

Lây dëu du hoc, hôi thuê,

Tûi don, cap saeh, dë hué don sang.

Cô cày, cô (la sân sang;

280 Go hiên Lâm tüy nét vàng chue. phai.

Mùng thâIm chÔ’n ây chfr bai:

Kim tmng, qui ne sait comment joindre celle qu’il aime, est comparé à
un oiseau arrêté dans son chemin. «Xanh - bleu» n’est la que pour faire
le pendant de cthcïm -- rouge», qui termine le premier hémistiche.

l. Le Loriquet. (Voy. la note sur le vers 45.)
2. Litt. : «Il prit (comme prétexte) - la chose - d’en errant - étudier,

- et interrogea -- (quant au fait de) louer.)
3. Litt. : «Portant dam un sac - son Ban. - portant son: son bras -

les livres, - les transportant --- il emménagea.»
4. Il s’agit ici d’un de ces jardins paysagers ornés de montagnes en minia-

ture quel’on rencontre si fréquemment à la Chine auprès des riches habitations.
6. «Hiên la": tûy a», ou, en rétablissant la construction chinoise intervertie,

«En: tüy hier: n, signifie littéralement «un côté de maison (destiné) à encager

tu Tûy r. Les maisons élégantes contiennent ordinairement sur le côté (hiên)
une salle spéciale ayant vue sur un jardin de lieurs et destinée aux jeux
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et le con anh l, sur sa branche, semblait apprendre a parler.

Combien de fois (Kim) trouva la porte close et le verrou tiré!

La vérandah était pleine de fleurs tombées; mais (la jeune fille), où

pouvait-elle être? ’
Immobile, debout, il restait la de longues heures!

Comme il contoumait (le jardin), son regard furtif tomba sur une
maison qui se trouvait en arrière.

C’était l’habitation du marchand Ngô triât.

Elle restait vide; le propriétaire, parti au loin, n’était pas encore de

retour.
(Kim) se donna pour un étudiant touriste, et demanda si on pouvait

la louer’;

(puis), portant son son dans un sac et ses livres sous son bras, il y
installa son bagage 3.

Il y avait là des arbres et des rochers disposés fort à propos 4,

ainsi qu’un cabinet de divertissements littéraires5 dont les dorures
n’étaient point encore effacées.

Plein de joie de trouver ce lieu tout juste à point:

d’esprit qui constituent le divertissement favori des lettrés. La, tout en
buvant du vin, ils composent des charades, font assaut de talent poétique,
etc. Le Hg, auquel ces lettrés sont ici poétiquement assimilés, est la femelle
d’un oiseau dont le plumage vert est très employé comme ornement. Le
mâle est appelé «ü Phi». L’oiseau sans distinction de sexe, porte le nom
de «Ë a, .Ë Ph? un, du». C’est l’Hazcyon mW ou Haleyon pileata

(Entonwbia pileata de Boddaert). Son nom français est Halcyon à (une noire.
Ce joli martin-pêcheur est très commun en Cochinchine ou on le nomme
Con ni ni tait, nom qui justifierait l’opinion de A. stm, qui l’a rencontré
près de Pékin. D’après ce naturaliste, il émigrerait pendant l’hiver en Co-
chinchine. Cependant, M. le Dr Gmnnn’r TIRANT n’a, dit-il, rien observé tou-
chant cette migration, et les Halcyon pileata habitaient toute l’année les points
on il a pu les étudier. Les Chinois t’ont un grand usage de cet oiseau pour
confectionner de charmants ouvrages de plumes.

275

280
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285

290

295

1. Litt. : c( Quant à) la destinée - peut être -- véritablement - l’union

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYËN.

«Ba sinh au han duyên trôi chi dây!»

Sang hô nù’a khép canh mày.

Tirông dông ghé mât; ngày ngày hâng trông.

Tac gang dông toà nguyên phong!

Tuyét mil! Nào thây bông hông vào ra?

Nhfrng tu quan câc lân la,

Tuân trang thâm thoat; nay (la trôn hai.

Cach tuimg, pliai buÔi im trôi,

Diréi dào duù’ng eô bông nglrùi thiê’t tha!

Buông kim xéc a0 vôi ra.

Huong con ngât iigât; nguoi as vâng tanh!

Lân theo tuong gâm dan quanh,

Trên dào liëc thây mot nhành kim xoa.

Ua tay! Vôi lây vé nhà;

--du Ciel -- (en) quoi (quecesoit)- est ici!»
2. Litt. : «Sa fenêtre -- collée (sic) - à moitié -- était fermée - quant

à ces aile: - de nuages.»
La fenêtre est formée de cadres sur lesquels est collé un papier huilé.

- g Otinh» est une expression poétique pour désigner les battants. Quant
au mot c Mây», il ne figure ici que comme un ornement (lent la signification
littérale est choisie pour s’harmoniser avec l’idée exprimée par le mot
«minh a».
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sPeut-être», pensa-bi], «dois- je rencontrer ici l’union que le Ciel
me destine l l:

A travers les battants de sa fenêtre entrebâillée2

il glissait son regard vers le mur qui s’élevait à l’orient, et passait
ses journées entières à regarder (de ce côté).

Mais la maison, toujours fermée; ne s’entr’ouvrit point d’une ligne "l

Rien! aucune ombre gracieuse (de jeune fille), entrant ou sortant, ne
se laissait apercevoiril

Depuis qu’il fréquentait cette demeure,

les semaines et les mois rapidement avaient passé ; deux lunes entières
s’étaient écoulées.

(Enfin), par-dessus le mur, comme le temps était clair et serein,

il crut voir l’ombre d’une personne qui chuchottait sous un arbuste
fleuri 5.

Abandonnant son Kim, il assujettit son vêtement et sortit en tonte

bâte. .Un vague parfum flottait encore en s’évanouissant (dans les airs);
mais la personne avait disparu!

Suivant pas à pas la muraille fleurie fi, il fit le tour du jardin,

et, comme il jetait un coup d’œil du côte de l’arbuste, il y vit une
épingle à cheveux.

Elle était (la), tentant sa main?! Il étendit le bras, la prit, et re-
tourna dans sa demeure.

3. Lift. : «(Quant à.) un pouce - (ou à) un empan, - de bronze - la
cerna-e - avait été tallée!»

4. Litt. z «Absolument - (c’était) obscur! -- Est-ce que - l’rm voyait --

une ombre - me -- entrer - et sortir?»
5. Voy. sur le Bào, ma traduction du Lac van Tiên, p. 20, en note.
6. Sur l’étolïc appelée Gâ’m se trouvent des dessins (le fleurs. De la

l’emploi de ce mot comme épithète appliquée au mur qu’ornaient des plantes
à fleurs élégamment disposées.

7. Lili. : «EN! affilai! à - sa main».

285

290

295
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«Nây trong que câc! Bâu mà dën dây ?

«Gâm âu nglrùi ây bau nây!

«Clrâng duyên, chua dë vào tay! Ai câm ?»

Liën tay, gèîm ghé; biëng nâm!

300 Hây cou tlioâug tlioâng; lurong trâm clnra pliai.

Tan suoug de thây bông ng’u’Ôi.

Quaulr tuong ra 3’? tlm toi ngâu ngo.

Sam]: dà ce dol cho.

ou]: tu’ùng lên tiêng, xa dira nom long.

305 «Xoa dan bât du’oc lnr không!

«Biè’t dan Hiêp phô’ ma mong clrâu vé?»

Tiëng Kiê’u nghe lot bên kia :

l. Lift. : «Ovni - (est une chose qui se trouve) dans - du jeunes fille: -
les palais! - Où (est la raison) -- pour (laquelle) - c’est tenu - in?»

2. Litt. : « ..... Celle personne, --- ce bijou ! s
3. Lift. : «(SU ne pas - il y avait une destinée, ---pas encore --- il aurait

litt’fiwile que - il entrât dans - (ma) main! -- Qui - (le) garderait,»
Le mot «x Duyfin» signifie encore ici la destinée, en tant que considérée

sous le point (le vue du lien qui doit unir les Ideux jeunes gens. ll est
verbe impersonnel par position, de même que nié».

4. Litt. : «lelinu - (quant à) la main, - il dévorait des yeux; -- 1.151051
parement - (quant à) se coucher!»

5. litt. : oz Enrore - (il y avait le fait (le) répandre de light; émanations;
- le parfum - de l’épingle - pas encore -- s’était ivanoui».

a Timing llmflng» est verbe impersonnel par ponition.

6. Litt. : «(A la) ne dissipant - rosée - déjà. --- il vit - l’ombre - de
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c Ceci, » dit-il, « est un objet de femme! comment le rencontré-je ici l?

«Mais, j’y pense! ce bijou (doit être à) cette personne?!

« Si le destin ne l’eût voulu; difficilement il fût venu a moi! Le garde-
» rai-je (sans le rendre)? »

Et sa main ne quittait plus (l’épingle); il la dévorait des yeux,
oubliant de se mettre au lit”!

Un vague et doux parfum se dégageait encore (de l’objet)*. 300

Il vit, sur le matin, paraître la jeune tille 5.

L’air indécis, elle suivait le mur en cherchant (son épingle de tête").

Le jeune lettré avait résolu de l’attendre.

A travers le mur élevant la voix, il lui tendait de loin le bijou pour
sonder ses dispositions":

«J’ai trouvé, a dit-il, «par hasard une épingle! 305

« mais où prendre le Hiêp plu? pour y renvoyer cette perlei?»

La voix de Kiêu lui parvint, arrivant de l’autre côté:

la pomme». -- La chaleur du soleil. des qu’il paraît, fait évaporer la rosée

qui couvre les plantes. De la cotte expression pour désigner le matin.
î. Lift. : -(Comment) murait-je - où (est) --- le Hëp-phô, - pour -

faire que bientôt - la perle: - (y) retournent?»
Pendant la durée de la seconde domination chinoise, qui pesa sur l’Annam

de l’année 32 à l’année 186 de. l’érc chrétienne et. finit a l’avènement de

j: Ï S? emmy (le Roi lettré), les gouverneurs envoyés par le céleste
empire commirent souvent des exactions. lls imposaient aux Annamites des
corvées insupportables, les contraignant de rechercher et de réunir à leur
profit les matières précieuses que produisait le territoire soumis a leur ad-
ministration. Les habitants du à fi IIiêp-phô’, district situé au bord de
la mer, se livraient il la pêche des perles, qui se trouvaient, par suite,
en grande abondance dans le pays; mais des gouvcmeurs trop avides
voulant les obliger a livrer le produit de leur pêche, ils émigrèrent en
masse à a Ha. Gino ahan, et les perles, faute de pêcheurs, manquèrent

5*
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«Un long quân tu sa gi cûa roi?

«Chiè’c xoa nào cita mây muai?

310 «Ma long troug ngâi khinlf tài xiê’t bao?»

Souk ràng : «Làn 157 ra vào

«Gin dây; nào phâi nglrôi nào xa xôi?

«Page rày nhêr chût thom roi!

aussitôt dans le IIiêp-phâ’. Un fonctionnaire plus humain nommé Moult
thu-img ayant succédé à ses avides prédécesseurs, les anciens habitants

rallièrent, et, dît l’auteur du Ï È .sz æ Ëlgk, (Histoire poétique
de l’Anuam):

«Duâi (long IIiêp-phô châu (li cûng né.»

«Aux rivages du IIiêp-phô’ les perles disparues revinrent.»
Le lettré Kim trgmg, compare, dans une figure qui ne laisse pas que d’être

assez pédantesque, l’épingle perdue par Tvîy kiêu aux perles dont il est parlé

dans le poème que je viens de citer; et, comme elles venaient du Hîflrpluî’,
il donne ce nom à la maison de la jeune fille, d’où le bijou perdu était sorti.

Il est a remarquer que Nguyëu du a conservé, dans le vers qui renferme
cette allusion, la facture de celui d’où elle est tirée. Les mots «Hippmô’»
et le monosyllabe «cf» sont placés exactement de la même façon dans
l’un et dans l’autre.

l. Litt. : «Le bienfait - du cœur - de (vm,) homme supérieur, - fait
eux - en quoi - d’un objet - tombé à terre?)

Le mot Quân m, selon les passages où il se rencontre, est susceptible
de plusieurs interprétations dittéreutes (voy. ma traduction du
Il a, entre autres, le sens (l’allonune supérieur», (le «philosophe cloné d’un
esprit élevé audmnua du commun». C’est aussi une expression dont les jeunes
filles se servent pour désigner en lui parlant l’homme qu’elles aiment. Il
faut ici lui attribuer à la fois les deux sens. Kiëu, tout en exprimant l’idée-
que c’est pour elle un grand honneur de voir un lettré aussi distingué
que Kim trong s’occuper d’une chose d’aussi peu de valeur que son épingle

tombée à terre, emploie en outre a dessein une appellation qui fait pres-
sentir qu’il ne lui est pas indifférent. Il y a la un double. sens, comme
il s’en rencontre fréquemment dans les poésies cocbinehinoises.

Ce double sens existe d’ailleurs aussi dans le vers considéré dans son
ensemble. En effet, si l’on suppose un point d’arrêt après les mots «quân
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c O noble jeune homme! r» disait-elle, «pourquoi dans votre bouté vous
a occuper d’un objet tombé a terre I?

c Une épingle, c’est bien peu de chose?!

:Mais combien en est-il de ces cœurs qui, prisant haut l’affection, 310
» n’ont que mépris pour les richesses 3?»

«Je suis: reprit le jeune lettré, « un voisin qui va et qui vient

«Près d’ici, et non pas un étranger, croyez-moifl

«Ma bonne fortune, en ce moment, me favorise de cette rencontre
messagères!

lé», il faudra traduire ainsi : «(c’est un) bienfait - du cœur - (de vous),
Ô homme mpérieur! --- Je fait cas - en quoi -- d’un objet tombé à terre?»
(Jette seconde interprétation semble moins naturelle. Cependant elle aurait
l’avantage (le mieux cadrer avec les deux vers suivants qui en sont comme
le développement. Le manque absolu de ponctuation dans les textes anna-
mites tavorise beaucoup ces doubles sens, que les lettrés dola Cochinchine
considèrent comme des beautés.

Lift. : «(Une) épingle à cheveux - est-ce donc que -- (c’est) une chose
- de combien (que ce soit) - de du?)

Cette manière de parler est empruntée au chinois parle. Dans cette,
langue l’une des formes de superlatif les plus usitées est «Hi-e a» dia:
parties a. On dira d’un objet qui atteint la perfection de la qualité qu’il est

"1* fic fi l’an quant à (ses) (lia: partie".
Il suit (le là que, pour exprimer qu’une chose quelconque ne présente

qu’un degré de bonté plus ou moins rapproché de cette perfection, on dit
qu’elle n’est bonne que pour cinq, six, sept, un nombre quelconque de parties
au-dcssous de dix. En niant (sous forme interrogative) que son épingle soit
un objet susceptible ’être évalue par un nombre quelconque d’unités contenu

dans le nombre dix (en annamite nia-tri) KiËu veut donc faire comprendre
qu’elle ne lui attribue aucune valeur.

3. La même citation se trouve dans le poème Luc van Tien, au vers :205.
4. Litt. z s. . . . . Est-ce que - je mis -- un homme - quel (qu’il mit)

- r’Ioigné?» L’adverbe aXa-æôi - loin» devient ici adjectif par position.

à. Litt. z «J’obtiens -- maintenant -- de profiter d’ - un peu (le n- pur-
fum - tombé à terre».

Kim trçmg assimile l’occasion passagère qu’il a eue de rencontrer Tûy un;
à un peu (le. parfum tombé à terre qu’il aurait eu la bonne fortune de ramasser

pour le respirer. Cette image est des plus gracieuses; mais rendue directe-
ment en français, elle serait peuvêtre obscure.
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«Kê da thiên nâo long ngrrôi bây nay!

315 «Bây lâu moi auge mot ngày!

«Dl’rng chou! Grau chût niëm tày goi la!»

Voi vào thêm lây eûa nhà,

Xuyën vàng hai chiè’e, khân là mot vuông.

Vén mây nhôn buée ngon tuàug.

320 «Phâi ngirîri hôm uo-rô rang! ehâng nhe?»

Sirqng sùng dû y rut rè!

Kê nhln tô mat! ng’ubi e oui dâu;

Rang : «Tir ngâu 1111i gap liliau,

«Thâm trông trom nhà bâ’y lâu dâ dôu!

325 «Xumig mai tinh de x6 mon!

l. Litt. ; «En comptant - j’ai, me trouvant privé (de vous), -- été auriste
- quant au) cœur -- de vous - jusqu’à présent!)

2. Litt. : «Anétez-emw - (quant à vos) pieds! - (cela) n’appelle - dé-
verser - un peu - de pensées - particulières!»

Les mots «goi là» sont placés par inversion à la tin du vers. Leur place
régulière serait après «Dùmy chojnln. Je la leur rends dans la traduction
littérale que je donne ici.

Cette expression, assez fréquente en poésie, est employée lorsque les
personnages que l’auteur fait parler, tout en expliquant quelqu’un de leurs
actes ou quelqu’une de leurs paroles, en définissent nettement la véritable
portée (voy. au vers 93).

3. Le mot «viuîng - carré», qui est ordinairement adjectif, devient
ici un nom, et joue par rapport à «kluîn» le même rôle de numérale que
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«Jusque présent mon âme languissait après vous soucieuse il

(entendu) pendant de longs jours, ce jour-ci enfin m’est donné!

«Arrêtez! laissez-moi vous découvrir un coin (le mon cœur 2!»

S’empressant de joindre au bijou des objets qui lui appartiennent,

deux bracelets en or avec un mouchoir (le scioit,

il se soulève sur la pointe des pieds, et franchit la crête du mur l.

«Mais c’est bien là », se dit Kiêu, « le jeune homme de l’autre jour! »

Elle reste stupéfaite, interdite, confuse!

Elle le regarde et le reconnaît bien; et lui, il baisse la tête, car il
craint (d’avoir déplu)!

«Depuis qu’inopinément nous nous rencontrâmes», dit-il,

«Que de fois j’espérai en secret! que de furtives souvenances (dans
amen cœur) se sont amassées-5!

« Je me suis consumé en rêves (d’amour), et ma maigreur égale celle
» de l’arbre Mai"!

uhiê’c) remplit par rapport à camyë’n vàflg’. Cela permet à. l’auteur d’éta-

blir un parallélisme absolument complet entre les deux hémistiches. (le
vers est un modèle du genre. On peut voir, en etïet que chacun des mots
du second hémistiche répond exactement à chacun (le ceux (ln premier,
tant au point de vue que nous appelons «grammatical» qu’à celui (le ln.
signification absolue. - «La» nient pas ici le verbe substantif, mais bien
le second élément de llexpression bisyllabique «tua là », qui signifie «érafle

de mie».

4. Lin. : «Soulevanl - les nuages, - à la pointe du pied - il enjambe

- la crête --- du mur). A5. Litt. : «(la fait; dl)en secret - espérer, -- (et de) fui-licence"! - se
wuccnir -- depuis (on - se sont accumulés!»

6. LitL z «(Med on - Je 411M -- en songeant - sont devenus maigreur».

3l!)
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«Lân-ll’ra ai biët lai cou hôm nay?

«Nâm trou nhu gôi eung mây;

«Trân trâu mot phâu âp cây dû liëu!

«Tien dây xin mot haï dëu!

son «Bai girong soi dên dâu bèo cho châug?»

N gâIn agir nàng moi thua rang :

«Thoi nhà bang tuyët cirât hàng phi phoug!

1. Allusion à la fable de fi m.
2. Lift. z «Le cœur tout occupé, -- (dans mon) unique -- condition (isolé),

-- m’aIn-ilant derrière - un arbre --- je me suis camé!»
Kim trçmg se compare a un chasseur qui, embusqué derrière un arbre,

attend les lièvres a l’afl’ût.

3. Li". : c ..... je vous danarulerai une ou Jeux choses».
4. Lili. : «La leur -- ile miroirs -- profanera sa lumière - vers - la

trace - de la lentille d’eau - ou non?»
Cette expression : a: Bât [11117115] - leur de miroirs» est singulièrement alam-

biquée. Elle signifie, en somme, «une personne Mérable’. Une telle per-
sonne est appclée c dài - tour». parcequ’elle dépasse les autres dans l’estime

publique, comme cette sorte de monument dépasse en hauteur les habi-
tations qui l’avoisinent. --- Quand nous nous regardons dans un miroir,
notre image s’y reflète. Or, qu’est-ce que la considération publique, si ce
n’est, s’il est possible de s’exprimer ainsi, la résultante des reflets que pro-
duisent, dans l’esprit de chacun des individus qui composent une agglomé-
ration d’hommes, les qualités de la personne qui se trouve placée en évidence?
Ces esprits divers sont considérés dans la présente métaphore comme des
miroirs qui, superposés les uns aux autres, formeraient une tour projetant
au loin, autour d’elle, d’éclatants rayons de lumière. D’où l’emploi de cette

expression : «dût gnang), pour désigner un individu que sa haute person-
nalité met en évidence d’une façon exceptionnelle.

Le Béa ou Lentille d’eau est un végétal tout-à-fait insignifiant. Personne

ne pense à le remarquer. De plus, comme, surnageant ail-dessus (le l’eau.
il n’est point attaché au sol, son déplacement ne laisse aucune trace. C’est
pour cela que Kim ’l’rgmy, poussant aussi loin qu’il est possible l’expression
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«Aurais-je pense qu’après une si longue attente, je pouvais encore
æ vous rencontrer en ce jour?

« Pendant une aunée entière, vous sembliez retirée dans la lune l,

qtandis que moi) seul et le cœur pris, je m’aventurais à vous at-
» tendre, épiant le moment favorable 2!

«Puisqu’aujourd’hui en naît l’occasion, je veux vous adresser une

n modeste prière3!

«Mais pouvez-vous, du haut de votre grandeur, accorder quelque
:attention à un être aussi chétif que moi i?»

Pensive, Kiëu répond:

« Dans notre maison les mœurs sont pures, la vie simple, régulière,
) ignorée 5’.

de cette humilité exagérée qui fait le fond de la politesse cochinchinoise,
après avoir qualifié Tüy Kiêu de « Tour de miroirs». se compare. lui-même,

non au Béa, ce qui ne serait pas encore assez humble, mais à la trace presque
invisible que serait. censé laisser sur les eaux cet infime végétal, déplace par
une cause quelconque.

5. Litt. : :Lex mœurs - de (notre) indium -- (sont) de glace - (et) de
neige . . . .v.

On lit dans le g] Ë. Ë, p. Il, verso) :«a sa; au» in au. a en z la Ë
atour bd dans Unie, tâ’t mong plus chi thanh thinh. - Posséder un culur de
rglsce et de neige, être résolue à (suivre l’exemple de celle qui composa)
de «bateau de cyprès», c’est la ce qui fait à une veuve une réputation im-
xmaculée s.

«La glace », dit sur ce passage le commentateur chinois, «est-ce qu’il
r y a de plus résistant; la neige est-ce qu’il y a de plus immaculé. Dans
»l’antiquité, une épouse pure et chaste se glorifiait de l’épithete de «bang

vagît». Elle signifiait que son cœur était solide comme la glace, qu’il était

tpur comme la neige. - q É Ë Gong Bd Tao, prince héritier du
rroyaume de fi Ve? étant mon, sa femme à â Gong Khuong resta
zfidéle à sa mémoire. Comme ses parents voulaient la contraindre a se
u’cmarier, elle composa la pièce de vers intitulée fi fi]- Bri châu - le
bluteau de cyprès», dans laquelle elle se liait par un sonnent, et qui fait
)partie du Livre des vers v. (Elle se trouve dans la première partie; c’est
la première du livre a.)

« Nhù bu’ng tuyê’t» a évidemment ici un sens plus général que ne l’indique

le passage du a] à que je viens de citer. Cette expression désigne les

330



                                                                     

74 un! VAN KlËU ’l’ÂN TRUYÊN.

«Dâu khi là thâm chi hông,

«Nên chàug thi cüng toi long me chu!

335 «Hà-mg long xôt liêu vi hoa!

«Trè cou, (là biè’t dâu mà dàm finira?»

San]; râng : «Rày giô, mai mua!

«Ngày xuàn (là (lé tinh ce mâly khi?

«Dâu châng xét tâm tinh si,

340 «Thièt dây mà cô ich gi dën ai?

«Chut chi gâu-vô mot bai!

«Cho dành! rôi se lieu bài môi manh!

lmnisons où non-seulement les veuves, mais toutes les femmes, quel que
soit leur état, peuvent aspirer à. l’épithète dont le traité chinois donne l’ex-

plication.

1. Litt. : cS’fil y a) --- des circomtancea - de feuilla - rouans -- (014]
de fil - rouge,»

Ces deux expressions : «feuilles roman» et «fil rouge» signifient au
figuré «le mariage). La première est une allusion à l’histoire de Ilùn plu;
Man. Cette princesse écrivait sur des feuilles (l’arbre qu’elle abandonnait
au courant de l’eau, et que recueillait Vu hgm. De cette intrigue finit par
résulter l’union des deux amants.

Quant au «fil rouge n, cette métaphore vient de la croyance vulgaire qui
existe en Chine et dans l’Annam, qu’un génie appelé H Æ- Ngltyft 150,

qui résiderait au sommet d’une haute montagne, est occupé à tordre des fils
de soie de cette couleur, lesquels représentent les unions que doivent con-
tracter les humains. Un dit en chinois «g Î; Æ 11,62!ch tlulng -- nouer
le fil rouge» pour «décider un mariage n.

2. Lin. : «Je min lourde - (quant au) cœur -- de chagriner - le mule
- à rami: (la - 10mm!»
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« Lorsqu’il s’agit de mariage l,

t C’est au père et à la mère à décider ce qui convient!

c Il m’est pénible d’être la cause de votre peine?!

: Mais je ne suis qu’une enfant! Comment pourrais-je oser vous ré-
» pondre? a

c Le vent souffle aujourd’hui, » dit-il; «demain la pluie tomberai-l»

« Il est rare que tout à coup se présente un beau jour de printemps!

« Si vous n’avez point égard à l’amour qui (brûle) mon pauvre cœur 4,

a

r Vraiment à qui donc pourrai-je être utile dans ce monde?

« Attachons-nons tout d’abord à cette petite afi’aire!

«Commencez par consentir! nous verrons ensuite à la mener à bien il

3. Aujourd’hui l’occasion est favorable-,demain peut-être elle sera contraire!

4. Litt. : cSi - ne pas - vous examinez - (ma) passion --- stupide,»
Ce mot «Itupider, s’il était employé en français, signifierait ici «déraison-

nable, insensé: z. Ce serait pour Kim Trçmg un singulier moyen de toucher
le cœur de celle qu’il aime que de lui dire que la passion qu’il éprouve
pour elle n’a pas le sans commun; mais bien que cette épithète, qui n’est
du reste qu’une formule polie, s’applique littéralement au mot «tinh n, elle
affecte logiquement non la passion elle-même, mais la personne qui la ressent.
Du reste, le mot «(min remplace ici, en réalité, le mot «au.» on «nm
- cœur »; ce qui explique l’emploi de la numérale «tant» dont il est précédé.

Je suis forcé de rendre «Mm tinh» par «mon pauvre cœur n», ce qui n’est

pas rigoureusement exact; mais l’idée que représente cette expression est,
comme on le voit, tellement éloignée du génie européen, qu’une traduction

trop exacte en serait véritablement choquante.
ô. Litt. :«Dïnnez --- le maserdir! - ayant fini (cela) - nom aviserons à

-- lm moyen - de procédé».
«M55» signifie proprement «l’extrémité d’un fil» et figurativement «un

moyen efficace de parvenir à lm résultat». Nous avons en français une ex-
pression analogne : «mir k fil d’une intrique a.

335

340
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«Khuôn linh dâll plu; tà’c thành,

«Cüng liêu bô qua xuân xanh mot dei!

345 «Luqng xuàn dâu quyè’t hep hùi,

«Công deo duôi châng thiet thùi kim ru?»

Làng lighe un néi nhu dâu,

Chili xaân dë khiën! Nët thu ligai ngùng.

Rang : «Khi buôi moi la lilng,

350 «Nô long cd le; câm long cho dang!

l. Litt. : «La fin-me - efficace, - si elle - n’a pas Égal-d à - les pouce:
- aimeras x».

(Jette explication rigoureusmncnt littérale du vers 3&3 serait absolument
incompréhensible sans la connaissance du sens figuratif des expressions
qu’il renferme.

Le Ciel est considéré éomme une «far-men, un «cadre (klmrîu)» qui
embrasse et renferme tous les êtres créés; et il est qualifié de clin]. -
efficace », à cause (le la puissance régulatrice qu’on lui attribue.

La politesse des peuples de l’extrême Orient veut que la personne
qui s’adresse ù. une autre emploie, pour désigner son interlocuteur ou
ce qui lui appartient, les expressions les plus relevées et les plus flat-
teuses possible, tandis qu’elle rabaisse dans la même proportion ce qui la
concerne elle-même. Les vers qui précèdent ofi’rent plusieurs exemples de
cette phraséologie, qu’exagérent encore les formules poétiques. C’est pour
cela que, pour désigner son propre cœur, Kim ’l’rçmg, parlant a T121] Kiô’u,

emploie l’expression «un 12mg», qui signifie littéralement «mon pouce de
cœur »; le mot «pouce» étant employé ici, en sa qualité de nom d’une mesure

de petite dimension, pour diminuer l’importance que le jeune homme attache
a son propre cœur. De plus, comme les poètes annamites ont au point de
vue de l’cllipse une audace que les européens n’oseraient imiter, Nguyën
du supprime ici le mot «limg - cœur», et ne conserve que le mot clic
-- pouce! qui, joint surtout à son épithète «tlu’mh - sincère», est consi-
déré comme suffisant pour exprimer l’idée entière.

2. tht. z 4 Tout aluni bien -- je m’expme à - lainer - passer - (quant
au) printemps -- vert -- (toute) une vie!»
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«Si le Ciel puissant abandonne les cœurs sincères l,

«Je crains que pour cette vie, ma jeunesse ne soit perdue?! »

«Si vous avez résolu d’être avare de vos faveurs 3,

- N’est-ce pas grand dommage de voir tant de peine prise pour rien t ’P»

Silencieuse, elle prêtait l’oreille à ces douces paroles 5.

Son cœur facilement se laissait gagner à l’amour! Sur ses traits se
lisait son hésitation 5.

c Dans l’étrange situation (ou nous sommes placés) », dit-elle,

«je dois montrer de la réserve; mais comment retenir mon cœur 7?

t Xuân main est une expression poétique qui signifie «la jeunesse n Nous
disons : (le printempo de hl "et.

Pour bien comprendre ce vers, il faut se rappeler que l’idée philosophique
qui domine dans ce poème repose sur la doctrine bouddhique de la pluralité
des existences. Kim Trgmg craint, si le Ciel l’abandonne en lui refusant l’amour
de mg Kié’u, de voir sa jeunesse perdue, en ce sens que les facultés aimantes
de son cœur ne trouveront pas d’autre aliment; mais cela dam l’existence
adudle redurent, sans préjuger de ce qui se passera dans les autres.

3. Litt. : c En marinant -- l’amour - si - vous êtes décidée à - être cliiclzr,»

Le mot «aman» a ici une signification différente de celle qu’il présente
dans le vers précédent. Il y a cependant. entre ces deux acceptions une
connexité Visible.

4. Lift. z «La peine - de tous poursuivre de mes (tailladés - ne pas --
constituera une perte - arts-émanait?»

«Ru» est une particule interrogative en usage au ’I’onkin.

5. Litt. :cSe taisant - elle écoutait - (ces) paroles - (douma) comme -
de l’huile».

6. Lili. : «(Quant au fait d’)incliner vers - l’amour -- elle était facile à

- miter; -- (quant à ces) traits - elle était hésitante».
Je ne traduis pas le mot «thu - automne», qui n’est la que pour faire

le. pendant de «mon. Bien que ce demier signifie ici (flflllnlr’, connue
le sens primitif en est cprinlrmpn a, l’auteur, pour amener le parallélisme entre
les deux hémistiches, a placé. dans le second le nom de. la saison opposée.
J’ai déjà. en l’occasion de signaler ce singulier artifice de. la versification
annamite.

l. «Cho dang» est un idiotisme qui équivaut a «lien me cho duo-c?»

345

3,50
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«Ba long quân-tû da mang!

«Mot loi «Virag» tac da vàng thî chung!»

Page loi, nhu coi tâm long!

D6 kim hirêm vâi khan hông, trac tay.

355 Ràng : «Tram nain cüng tu dây,

«Cûa tin goi mot; chût llây làm glu!»

Sâu tay bâ quat boa qui.

Vol nhành xoa ây tire-thi dôi trac.

Mot loi vfra gain tât giao, I

360 Mâi sali dirong eô xôn xao tiê’ng nguài.

Vôî-vàng m rung, boa roi.

Chàng vë tho Vièll; nàug dei lâu traug.

Tü’ phen da biët tuÔi vàng,

1. Lift. : «Il y a en (le fait que) - le cœur - (le (valu, ô) homme papé.
rieur! - beaucoup -- est occupé d’afiairea!»

Par le mot «dû», llauteur met au passé tout le reste du vers, qulil
faut considérer comme un long verbe composé; et il le fait pour donner
plus d’énergie à l’affirmation qu’il exprime. Cette fonnule d’affirmation par

le passé est, du reste, fort commune en annamite. c
2. Lift. : « Un seul - mot : - «obéir» - est gravé sur la - pierre -

(et) l’or -- (quant au) commerwmwnt - (et quant à) la fin!»
3. Lift. : «Ber-wok - (ce) mot - fui, comme - déshabiller - son cœur! a

Cette expression est fort pittoresque. Malheureusement on ne peut la faire
passer en français sans la modifier. Je l’ai rendue par une figure équi-
valente.
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«Votre cœur, ô noble jeune homme! est occupé de beaucoup d’affaires!

c (Moi), je ne sais qu’un mot : «Obéir!» et ce mot pour toujours est

’ 2 s

(Kim trong) à ces paroles, sentit son cœur soulagé d’un grand
poids-Ü

Prenant des bijoux en or, un rouge mouchoir (de soie), il les mit
dans la main (de Kiëu).

«A partir de ce moment, et pour toute la vier, dit-il, 355

«que, grâce à ce gage (d’amour), mon nom de votre cœur ne dis
’ paraisse plus 4l r

Elle avait justement à la main un éventail orné de fleurs de Qui.

Y joignant l’épingle à cheveux, elle les donna aussitôt (au jeune
homme).

A peine, par ces quelques mots, s’étaient-ils lies l’un à l’autre 5,

Qu’il leur sembla, derrière la maison, entendre un bruit confus de 360
voix.

Au plus vite les deux amants l’un de l’autre se séparèrent 6.

Il retourna dans sa salle d’étude; elle gagna son cabinet d’atours.

Depuis le moment ou ils connurent leurs sentiments réciproques 7,

4. Lift. : «(En fait) de dans: - (le croire, - (cela) s’appelle - une (de
en choses),- - ce peu-ci - fait - (1’ action de) graver!

5. Litt. : «(I’ar) un - mot - à peine - avaient-ils appliqué - le vernis -
0! la mile».

Pour exprimer l’intime union de deux personnes, on dit en chinois:
Æ E. Æ Ë Gino là"! tic-mu; (Mn - elles sont 1min l’une à l’autre comme

colle et min.
6. Lin. : «En tout! hâle In - feuilles - lmnbàrenl, - la fleura tomberont».
7. Li". : «Depuù - la foin que -- la pierre - murin! l’âge - (le l’or,»
t Tanit - âge» est ici pour «planté». L’or est considéré comme étant

d’autant plus vieux qu’il a subi à plus de reprises l’épreuve de l’affinage, de

même qu’une personne d’un âge avance est regardée comme plus parfaite,
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’l’iuh càng thâm thia, long càng ngân-ngo.

365 Sông Tucmg mot (lai nông tu),

Béa trông dâu ne, bên cho cuôi kia.

Mot tuèng tuyët chô suong che,

Tin xuàn dâu de di vé cho nâng?

Lân lân ngày gio dêm trang,

370 Thua hông, râm lue; da ehi’rug xuân qua.

Ngày vùta sanh uhut lugeai gia;

’1’an hai duô’ng, du’âi nü’a. la bai en].

par-coque les épreuves de la vie ont améliore sa nature. Dans ce vers les
deux amants sont. assimilés au métal précieux; et la connaissance que leur
entrevue leur a donnée. de leurs sentiments réciproques est comparée par
le poète à l’action de. la pierre de touche, qui fait apprécier le degré de
finesse de l’or.

1. Litt. : «(Quant à) l’amour, - de plus en plus - ils étaient imbibéahîc);

- (quant au) cœur - (le plus en plus - il» étaient troublés».
2. Litf. : «Lorsque dans) le fleuve -- Trrnng - (il y a) un courant - peu

11”"f0ndn

Le fleuve dont il s’agit ici est un grand tributaire du æ Yang la)
Iciâng qui traverse la moitié orientale du "on nân et pénètre dans le lac

Tông Tlnh. Il donne son nom aux et à d’autres villes qui l’avoisinent.
(Voy. VVELLs WILLIAM, A syllabîc dictiouary of tire chime langueye, p. 79L)

Il est dit dans l’histoire de l’état de fis que les amants qui demcu.
raient sur les deux rives de ce fleuve avaient coutume, au printemps, de se
réunir sur ses bords et de s’y promener ensemble. Mais, lorsque les eaux
étaient basses et ne pouvaient porter bateau, ils étaient privés de moyen
de communication, et (levaient, comme le dit le vers suivant, attendre chez
eux un état de. choses plus favorable.

3. Lift. z «Les nouvelle: --- de printemps - ou (est le fait que) - facile
ment -- elle; vont -- et revirement - avec fre’quencc?»

4. Liff. z «l’en à peu - les jours -- reniaient - et les nuits «- produi-
nuient le rlair (le limer.
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leur amour devint tous les jours plus profond l; tous les jours leur
cœur se troublait davantage!

Lorsque dans le lit du fleuve Twmrg les eaux sont basses 2.

Sur l’un et l’autre bord attendent les amants.

A travers un mur, à ciel découvert,

il n’est guère aisé d’entretenir fréquemment des correspondances

amoureuses’!

Petit à petit, les jours (succédant) aux nuits 4,

Le rouge des fleurs s’éteignait, faisant place au vert croissant du
feuillage. Le printemps avait passé 5.

Survint le jour de naissance de l’aïeul maternel (de Kiê’u).

Elle avait son frère et sa mère, un frère cadet, une jeune sœur 7.

Les substantifs qui» et «tr-ring» ne sont ici en réalité que des ornements
poétiques destinés à faire ressortir le parallélisme par la place qu’ils 0c-
cupent dans le vers, par la. nature des choses qu’ils expriment, et par le
rapport qu’ont ces choses, en temps que météores, avec le jour et la nuit. Il
faut noter aussi qu’ils deviennent verbes par position.

5. Litt. : «(11g eut) le rare - rouge; - (il y eut) [épais - vert; - ce
fut le («une - (auquel) le printempc - pane».

6. Le mot chông - rouge» est choisi de préférence comme étant le nom
de la teinte qui prédomine dans les fleurs. Ces dernières apparaissent au
printemps, alors qu’en général les feuilles, qui viennent de naître, sont en-
core peu apparentes. Quant au contraire l’été arrive, les fleurs disparaissent
peu à. peu et la teinte rouge qu’elles donnaient à. l’ensemble de la végé-
tation s’efl’ace graduellement, tandis que la masse verte formée par le feuil-
lage devient de plus en plus épaisse et touffue. L’effacement de la première
couleur et la prédominance de la seconde indique donc que le printemps
fait place à l’été.

Les expressions «Hum bing: et "am la", par leur position symétrique
au commencement du vers, constituent de véritables expressions imperson-
nelles, comme «mm (M - il grêle», «m7119 tuye’t - il neige» et autres
semblables; la particule «et?» met au passé tout ce qui suit, et en fait
une expression verbale composée, do même nature, mais plus longue.

7. Litt. : «(Les parents) art-deum - (étaient k0) Jeux - (personnes) té-
néroblu; - la (parents) ars-dam, - en outre, - étaient - les deux - cadets
(la sur cadette et lejeune frère de Tûy Kié’u)».

6

365

370
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Tâng bâng situ âo sua xiêm,

Bèn dâng mot lë xa dem taie thành.

375 Nhà lurong thanh vâng mot minh;

Gâm ce hôi ngô dâ dàuh cô nui.

Thi trân thl’rc thi’rc sân bày,

Gét sen thoât thoât duo ngay mâi tirong.

Câoh boa sê (Ring tiëng vàng:

380 «Dn’éi boa thây dâ 06 chàng dring trông!»

«Trâch long 110 hlÎ’Ilg bây long!

«Lira lurong chôc de lanh lùng bây lâu!

«Nhfrng là dép nbé dôi sân,

Comme je l’ai dit dans une des notes de me traduction du Lch van Tiên,
on assimile poétiquement le père à l’arbre «fi Xudn» et la mère à la

plante «Ë Huyên». De là les expressions «fifi Xuân dubng - (la
personne) vénérable (qlmlifiéc) Xuân un, «gai Huyên duirng - (la personne)
vénérable (qualifiée) Huyênr; ou simplelîênt comme ici «hui duhng - les
Jeux personne: vénérables», en sousvcntendant leur qualificatif poétique.

l. Litt. : milan, - ofirant -- une cérémonie, - au loin - ils portèrent -

un cœur - sincère a. i2. Liit. : «(Avec son) talon -- de nénuphar.» «Sen - nénuphar» est une
épithète qui n’a pas ici de sens réel. L’auteur l’emploie uniquement parce

qu’il a besoin d’un monosyllabe de plus pour que son vers soit bien coupé.
(Voir ce que j’ai dit sur l’emploi de ce singulier genre d’épithètes dans

me traduction du poème Luc van Tiên, page 95, en note.)
3. Il est assez singulier de trouver sous le pinceau d’un poète cocbin-

chinois dont l’œuvre aura bientôt cent ans cette expression : «voix d’un:
qui s’est introduite tout récemment dans notre langue.

4. La poésie annamite comporte des répétitions que l’on ne saurait ad-
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(Tous) s’empressèrent de revêtir leurs habits de cérémonie,

et allèrent témoigner, dans un sacrifice, a leur ancêtre une afl’ection
sincère l.

La jeune fille se trouvant toute seule à la maison, , 375

(Kim Trçng) se dit que c’était, à coup sûr, l’occasion de se réunir.

Élégamment il disposa les friandises de la saison;

puis, allant d’un pas2 rapide, il marcha droit sur la crête du mur.

(Kiê’u) à travers les fleurs fit entendre sa voix d’or 3:

«Je vous vois bien n, lui dit-elle, t (là-bas), debout, qui me regardez il» 380

«J’ai» (répondit le jeune homme) a à me plaindre de votre cœur! s

»Combien faut-il qu’il soit insouciant

«pour avoir laissé depuis si longtemps le brûle-parfums refroidir”!

«Occupé que j’étais sans cesse à étouffer mes souvenirs, à donner le

rebange à ma tristesse 6,

mettre en français. Le mot chou - fleura », se trouvant reproduit dans le
vers 379 et dans celui qui le suit immédiatement, je suis forcé, sous peine
de produire un effet par trop choquant, de remplacer dans ce dernier l’ex-
pression «par dama les fleur" (traduction de «dm hoa n) par les mots
«là-ban qui, tout en rendant l’idée en gros, ne donnent point le sens strict
de l’annumite.

5. Kim Trgng se plaint de ce qu’elle ne lui a pas donné depuis long-
temps, en lui rendant visite, l’occasion d’allumer le brûle-parfums en son
honneur.

6. Lin. : «Absolument - c’était que - je recouvrais - mes souvenirs, --
je changeais - (ma) mm»

Ce vers est à double sans; on peut aussi le rendre ainsi:
s i ’ ’ ’ un ’ , passant d’une peine à une ardre,»
En efl’et «dép» signifie à la fois «ammœler» et Irecouvrirr, et unit»

peut être pris au transitif. La traduction littérale serait alors:
cAboolumenl - c’était que - j’ammwelais -- les souvenirs - et je faisais

changer (je remplaçait la unes par les autres) - la lriateuesp
6*
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«Tuyët suong nhuôm nua mai dâlu, boa rani!»

385 Nàng rang : «Giô bât, mira. câm!

«sa cam té véi tri âm bây chây!

«Vâng nhà, auge buôi hôm nay!

«Lây lùng, gui chût ra dây ta long!»

Lân theo m’ii giè di vèng.

390 Cuôi tuùng dirùng cé néo thông moi rào.

Sân ligang n16 mat Bông (me,

Ré mây trông rô lôi vào Thiên thai.

Mat nhin mat càng thêm tirai!

l. Litt. : «La neige - et la rosée - ont teint - la moitié de - le somme!
- de ma tête - (de la couleur des) fleurs - du Rani.»

Le «Gay Rani» ou en latin «Phyllirea indice» (Tanne) est une plante
dont le parfum et le port. ressemblent à ceux de l’armoise, mais qui est
probablement une espèce de Vaca- (Watts Wmusxs). On sait que les fleurs
agglomérées de l’armoise sont, surtout avant l’épanouissement, couvertes de
poils très fins et d’un gris presque blanc. Cette particularité explique la com-
paraison que nous trouvons dans le présent vers. On dit, du reste, couram-
ment en annamite : «hou Rani (Mu: pour désigner une chevelure qui blanchit.

2. Litt. z t. . . . le vent - me saisissait - et la pluie - me retenait.»
Kim Trgmy vient de parler de la neige et de la rosée; Tûy laïc: lui ré-

pond par une métaphore analogue.
3.Voir,surlcs mots cr tri (in: a», ma traduction du Luc van Tiên, p. 30, en note. Le

conte d’où cette locution tire son origine se trouve dans les recueils chinois inti-

talés «(ê-È â a Kim cg kjlquan» et Thi: Unité": nang.»
4. Litt. : (la mantagm - simulée.» Ce genre de fabrique est très com-

mun dans les jardins chinois, où l’on sait que les artistes paysagistes s’ef-
forcent de reproduire en petit tous les accidents naturels du sol. Il consiste
en une agglomération de pierres ou de briques disposées de manière à
former une montagne ou un rocher en miniature au pied duquel coule
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«la neige et la rosée ont fait blanchir mes cheveux l!»

«Mille obstacles », réponditvelle, c s’opposaient à ma sortie?!

«(Voilà pourquoi) depuis si longtemps je suis, ami 3! coupable envers
a vous!

«Aujourd’hui la maison est vide et l’occasion favorable!

«Vous m’avez pris mon cœur; et voici que je sors pour vous payer
:de retour!»

(Ce disant,) elle contourna la rocaille 4.

Au bout du mur se trouvait comme un sentier récemment barré.

Elle y pénétra, ouvrit la porte de la retraite 5,

et, écartant les obstacles, elle distingua nettement le chemin qui
menait chez Kim Trçng 6.

Ils se regardèrent l’un l’autre; et (plus ils se contemplaient) plus ils

se trouvaient charmants7!

généralement une fontaine qui alimente un petit lac. Nous avons des dis-
positions analogues au Trianon et dans beaucoup de nos «jardins anglais»
qu’il serait plus exact d’appeler «jardins chinois».

5. Lift: «De la grotte - du Brio». Les mots «953M (bien ou «Tiên
dgîng» désignent une grotte où réside une jà. C’est, ici, la demeure (le Tüy Kiëu.

6. Litt. : «Écartanl - les nuages, -- elle aperçut - clairement - le sen-
tier - pour entrer dans -- la tour céleste.»

Nous avons dans ce vers la continuation de la figure du vers précédent.
En ouvrant la porte qui donnait accès dans sa demeure (dêng (Mo), la fée
(Tûy Kiêu) écarte les nuages qui l’empêchaient d’apercevoir le chemin qui
mène à la résidence (Thifn litai) de l’immortel, qui est Kim Trçmg. (tette
métaphore renferme en outre un jeu de mots. En efl’ct, «mây» signifie à la fois

«nuage» et «rotin». On peut donc comprendre ce mot des deux manières:
lui donner le sens que je lui ai attribue ci-dessus, ou traduire tout simplement
«ré nay» par «écarter les rotins), en supposant que ces plantes avaient
pousse dans le sentier abandonné qui faisait communiquer les deux habi-
tations et l’avaient dissimulé à la vue en l’encombrant. La jeune fille, les
rejetant de chaque côté, aperçoit le chemin qu’elles lui cachaient.

7. Litt. : «Un visage - regardant - un visage, w de plus en plus - ils
étaient augmentés - quant à la fraîcheur.»

385

390
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Bên loi van phuoe, bên un hàn huyên.

395 Sénh vai vë ehôn thu hiên,

Ngâm lei phong nguyèt, nang nguyën non sông.

Trên au bût, g’iâ1 thi dôug;

Barn thanh mot bl’rc tranh tong treo lên.

Phong suong (luge vé thiên nhiên!

400 Man khen; uét bût càng nhin eàng tuai.

Sanh rang : «Phàc hoa vue rôi!

l. Litt. : «(Quant à un) côté - (il y eut) des paroles - de dia: mille -
bonheurs; - (quant à l’autre) côté - (il y eut) des paroles de - froid -
(ou) tiède.»

La jeune fille souhaite au jeune homme mille félicités; et ce dernier lui
répond par la formule de politesse «Han huyên?) qui signifie littéralement:
«Avez-vous froid, ou éprouvez-tous une douce chaleurh, et qui a, en gros, à peu
près le même sens que la question anglaise z «Are yen aveu?» Dans son
ensemble, ce vers signifie que le jeune homme et la jeune tille échangent
en se rencontrant d’aimables paroles de salutation.

2. Litt. : «En mzparant - (leurs) épaules -- ils se rendirent - au lieu - de
la salle de littérature.»

J’ai expliqué sous le vers 280 ce que signifie au juste le mot «men z.
- Quant à l’expression «Sdnh oui - comparer les épaules a», elle rend d’une

manière pittoresque la situation réciproque de deux personnes qui se tiennent
à côté l’une de l’autre. Elles sont supposées s’être placées ainsi pour voir

laquelle des deux a les épaules plus hautes que l’autre. Je l’ai rendue
par notre expression «côte à côte a», qui renferme d’ailleurs une figure ana-
logue.

3. Litt. : «Ils murmurèrent - des paroles -- de vent - et de lune, - (et)
gravement -- vouèrent - les montagnes - et les rivières.»

«Loi phong alguyêt - des paroles de vent et de lune» est une formule con-
sacrée par l’usage, qui signifie (les discours amoureux, des paroles passionnées.
- Comme les Annamites ont coutume de prendre à témoin de leurs pro-
messes les fleuves et les montagnes, «vouer les mazagran et les fleuves»
équivaut à c prononcer un serment solennel».
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Elle formula pour lui mille souhaits de bonheur; il lui adressa mille
civilités l.

Côte à côte ils dirigèrent leurs pas vers la salle de poésie 3, 395

on, murmurant des mots passionnés, ils échangèrent de solennels
serments 3.

Sur la table étaient placés des pinceaux, des pupitres, des livres 4,

et l’on y voyait suspendue l’image d’un Tony au feuillage vert 5,

merveilleuse imitation de la nature 6!

Plus on en considérait les nuances et le dessin, plus on en sentait 400
la beauté.

«Cette grossière peinture est à peine terminée » dit lejeune homme;

4. Litt. : c ..... des vers de cuivre», e’est-ù-dire «vers gravés sur des
tablettes de cuivre».

Dans une autre édition que je possède, au lieu de «âflfl», on lit
«Èfi thu sang -- des liures de cuivre ». On peut, du reste, adopter sans
inconvénient l’une ou l’autre de ces versions; car la seconde est admise
comme équivalant à la première. Cette expression c È fla» ou «Ëflfi»
n’est dans ce passage qu’une façon élégante et poétique de désigner «des

livres en général». Elle est analogue aux mots «on du - tablettes de pierre»
que l’on rencontre souvent dans des passages semblables. Les livres sont,
dans cette figure, assimilés aux tables de cuivre sur lesquelles on grave
des maximes ou des faits dignes d’être précieusement conservés et légués
à la postérité.

5. Le Pin est considéré comme un emblème de solidité, de longue durée,
de longévité et de constance, tant parce qu’il ne perd pas ses feuilles pen-
dant l’hiver, que parce que, d’après une croyance généralement répandue,

sa résine, au bout de mille ans, se change en ambre jaune. Les peintres
placent souvent cet arbre dans leurs tableaux comme un emblème allégo-
rique des vertus et qualités dont je viens de parler; et Kim Trpng en avait
suspendu l’image dans son cabinet de travail pour faire comprendre à T121,

Kiëu que sa constance était inaltérable. r
6. Litt.: «(Quant au) vent - (et à la) rosée, - on avait, (en lepeignant)

obtenu -- des traits (des nuances) - conformes au ciel (à. la nature)»
Ce vers est passablement obscur; mais en appliquant scrupuleusement

la règle de position, et en tenant compte de ce genre spécial de phraséo-
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«Phâm dé xin mot vài loi thêm boa!»

Tay tiên giô tâp mua sa,

Khoâng trên dung bût, thào và bôn eâu.

405 Khen tài nhà ngçc ph1’1n châu:

«Nàng Ban gâ Ta cüng dâu thé nây?

logie qu’afl’ectionnent les poètes mehinchinois, on arrive assez facilement
à en déterminer le sens exact. Le mot a Titien» ne doit pas être pris dans
son acception ordinaire de «ciel». Il exprime ici ce que nous appelons
«la. naturer; d’où il suit que l’adverbo «thiên ubiên» répond exactement

à notre expression (au naturel n.
Seulement, comme cet adverbe se trouve placé après un substantif, il

change de nature par l’influence de la position, et devient un véritable
adjectif tout en conservant la forme adverbiale «fifi Mien»,- ou, si on
préfère le considérer ainsi, c’est un adverbe chinois pris de toute pièce et
adapté au vers annamite avec la fonction d’adjectif résultant de la position
qulil y occupe.

Quant. aux mots «phong alltrng, - le vent et la rosée», ils sont destines
à renforcer au commencement du vers l’idée que renferme l’expression
adverbiale de la fin. Le peut et la rosée sont pris pour l’universalité des
influences météoriques susceptibles d’agir sur un végétal. La pensée con-

tenue dans le vers est donc cellevei : «Le peintre avait réussi à reproduire
dam l’image de pin qu’il avait tracée toutes les nuances que F œil peut rencontrer
dans un arbre exposé aux intempéries, comme l’est un pin véritable.» En somme
«phong 31417119) joue là, si je puis m’exprimer ainsi, le rôle d’un superlatif
détourne, qui, en s’appliquant à l’adverbe-adjectif «thiên mon» produit dans

l’esprit l’idée que nous exprimons en français par les mots «un naturel
frappant».

l. Litt. : «(à la manière d’un) dirigeant - sujet de composition, - je vous
demande - quelques - paroles - pour ajouter - des fleurs!»

«Pluim dix est un sujet de composition que l’on soumet à des lettrés
afin qu’ils le développent. C’est par un raffinement de politesse que Kim
Trçng qualifie ainsi les quelques mots qu’il sollicite de la jeune fille et
qu’à la. tin du vers il assimile à des fleurs.

2. Litt. : t Sa main - d’immortelle, -- (à la manière) du vent -- qui pousse
- et de la pluie - qui tombe,»

3. Litt. : «Il loua - son labrit --- de cracher - des pierres précieuses --
et d’élernuer (le? perles.»
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«mais veuillez bien la rehausser en y ajoutant quelques mots ’! r

De sa main habile, avec vélocité 2,

elle posa son pinceau sur l’espace libre, et traça en haut du tableau
quelques vers en caractères cursifs.

(Son hôte) fit l’éloge du merveilleux talent qu’elle montrait dans
l’improvisation 3:

c Les savantes Ban et Ta r, dit-il, «n’eûssent point écrit aussi bieni!

4. Lili. : t La jeune fille - Ban -- et la sœur aînée - Ta, - tout aussi bien,
- où (est le fait qu’elles auraient écrit) - de cette manière?)

Cette Ban était la sœur de «m Ban c5», qui fut historiographe

impérial sous le règne de l’empereur à Hiê’u hoà de? des
Bông Ha’n (filin orientaux). Elle est d’ailleurs connue sous cinq noms dif-

férents 1 1° Ban me Ban; 2° m Ban Huê Kj; 3°
Tào (lai gin; 4° k5 Tào cô; et enfin 5"
Ban Thiç’u. Ce dernier nom lui était commun avec un autre de ses frères,
illustre général qui, par trente années de victoires, fit reconnaître la supré-

matie de l’Empire du Milieu a plus de cinquante royaumes. Elle avait,
étant enfant, profité si bien des leçons que recevaient ses deux frères et
auxquelles elle participait, qu’elle était en état de lutter avec eux sur le
terrain de l’instruction littéraire. Après la mort’de son mari qu’elle avait
épousé à quatorze ans et envers qui elle s’était montrée le modèle des
épouses, elle se retira chez son frère Ban 65 qui, émerveillé de l’instmctiun
extraordinaire et du goût délicat qu’il rencontrait chez sa sœur, n’hésita

pas a la prendre comme collaboratrice dans la composition de son grand
ouvrage intitulé «ü Tien Hein tho- - le Livre des premiers Hân in,
ainsi que de plusieurs autres fort remarquables.

Après la mort de Ban c6 emporté par le chagrin ou l’avait plongé la
disgrâce dans laquelle il était tombé, l’Empereur se souvint des éloges
répétés que lui avait fait de sa sœur le savant historiographe. Il chargea
cette dernière de terminer les ouvrages de son frère, et, lorsqu’ils parurent,
la renommée de cette savante femme se répandit dans tout l’empire. Elle
fut chargée de l’instruction de l’impératrice, pour laquelle elle composa un
admirable traité sur les devoirs de la femme. Ce livre fut si admiré que
le chef des lettrés qui travaillaient chaque jour dans la bibliothèque impé-
riale voulut que sa propre femme l’apprit par cœur.

Lorsque Ban k3? mourut âgée de 70 ans, l’empereur lui fit faire (le
splendides funérailles, et de nombreux lettrés composeront son éloge en vers.

’autre femme savante dont il est question dans ce passage se nommaitL

a Ë ü T9 a,» Hua". «Elle était», dit le E i fi, «fille du

405
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«Kiêp tu xua vi chua dày!

«Bue nào dôi duce gis. nâly cho ngang?»

Nàug rang : «Trem liée dong quang!

410 «Châng sân ngoc bôi, thiri phuông kim mon!

’frére aîné de T4: An, premier ministre du roi de 5g- Tâ’n. Dès
d’âge le plus tendre elle savait faire des vers. (Un jour que) la neige tom-
» hait à gros flocons dans la cour de sa maison, An, interrogeant ses enfants,
xleur dit: «Que vous rappelle cette neige, à la fois abondante et confuse?»
2-- «Elle ressemble», lui dit Ïfi Dieu: sa nièce, «à du sel que l’on pro-
» jetterait irrégulièrement dans l’espace n. - «Elle rappellerait plutôt» dit
»Dgo Iluân «des chatons de saule soulevés par le vent.» An fut émerveillé

»de sa réponse. Plus tard elle épousa Ë z Ngmtg Chi, fils de î
a Vuong, maréchal de la gauche.

«Son mari étant mort, elle se fit remarquer par sa chasteté.»
1. Litt. : «Les générations - religieuses - d’autrefois, - (si) on k0 oom-

pare, --- pas encore - sont complètes.»
Dans les croyances qui ont cours dans l’extrême Orient. lorsqu’une per-

sonne a passé sa vie à se perfectionner dans la vertu (tu), ses mérites sont
reversibles sur les descendants, qui jouissent d’une existence heureuse et
sont surtout doués d’une intelligence supérieure. La suite de générations
constituée par cet ancêtre vertueux et la série des descendants qui re-
cueillent ainsi la récompense du bien qu’il a fait se nomme «Kiê’p tu, -
une série de générations religieuses». L’auteur donne à entendre ici qu’un

ancêtre de la jeune tille posséda de si hautes vertus, qu’elles exercent en-
core leur heureuse influence sur la race, comme le montrent l’intelligence.

et les talents dont est douée Tüy Kiêu. .
2. Litt. : «Pour quel degré (de supériorité) - changer -- pourrait-on -

cette valeur-ci - pour -- les mettre sur la même ligne?»
3. Litt. z «(Si) nepas (vous faites partie de) la cour -- (largeur qui portent

sur eux de! pierres précieuses, - alors -- (vous êtes de) la - de la
porte d’or!»

«ngc» signifie «pierre précieuse», et «Mi» veut dire «porter sur soi a.

Autrefois, les grands personnages portaient à la ceinture des pendants de
pierres précieuses; et, lorsqu’un lettré avait brillé dans les concours, le Roi
l’autorisait à porter de ces pierres a son bonnet et a sa ceinture. De la
vient que l’on appelle poétiquement :Ngçc bêi - personnes qui portent de
riches pendants de ceinture» les hauts fonctionnaires de l’État. Le poète dit
«sur: ziggu- bât -- la cour des Ngçc bât», parce que ces fonctionnaires se réu-

nissaient dans la cour du palais pour y attendre le moment de l’audience
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«Le nombre de celles qui durent autrefois leur science ou bien
qu’avaient fait leurs ancêtres, n’était point encore complet l.

c Qui serait capable d’atteindre à la hauteur de votre talent 2? a

«A la dérobée a dit la jeune fille c j’ai regardé votre visage!

«Si vous n’êtes pas un de ces lettrés qui s’oment de pierres pré- 410

» cienses 3, vous êtes, alors, un académicien!

du souverain. Le Livre des vers porte souvent de ce «fi Mi», attribut des
princes et des grands:

âflfltâfifi
ËÆIE?ÆÈ
XfifiîfifiE0 lige Ëo Il:o à, 7E0

c Chung 1mm hà haï-u?
c un [si hiu dàng.’
a Quân t1? chi chi.

«Phil y hi thuîmg.
« Bgîi ngpc tuéng tuâng.

t Thp khÉo M? vong!

xQu’y a-t-il sur le Ûhung "am?
:ll y a des réduits, (les clairières!
«Le Prince y est arrivé.
«Sur sa robe brodée il porte ses emblèmes.
« Les pierres de ses pendants de ceinture font entendre leur tintement.
«Longue vie au Prince! On ne l’oubliera pas!»

(Livre du ne", Part. I; Liv. x1, ode 6 fifi Chung 1mm.)

X fifi DE fifi
la fifi la la
à: fi. à: à
E0 Ïæo i0 fic

cHoçîc df le); alu,

(M k5] 1110M!
«Etyên huyên bêi [095,

«Bd: di log trad-n91»
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«Nghî minh phân méng minh chuôn!

«Khuôn xanh biët c6 vuông trou mà. hay!

«Nhé tu nàm hây tho ngày,

«06 ng’uùi tuéng si doàn ngay mot liri:

415 «Anh hoa phât tiê’t ra ngoài!

«Ngàn thu bac mang, mot dei tài boa!

«Trông ngniri, lai nhâm vab ta,

«Mot dày, mot méng; biêt là cd nêu?»

San]; râng : «Giâi câ’u là duyên!

«Si on leur ofi’re du vin,

«Pour eux ce n’est point une liqueur!
« Si on leur donne de longs pendants de ceinture orné-s de pierres précieuses.
c Ils ne les trouvent point assez longs!»

(Part. n, Liv. v, ode 9, gâ Le nga.)
Pour l’expression «Kim môn », voir ma traduction du poème de Lite

Van Tiên, page 64, en note.
l. Litt. : «Je réfléchis sur -- moi-même - (qui suis une personne d’une) con-

dition - mince - (comme une) aile - de libellule!»
2. Litt. z «La forme -- bleue - sait - s’il y a - le fait d’être - carré

- et rand - pour savoir!»
Le ciel est assimilé métaphoriquement à une forme qui, englobant toutes

les créatures au-dcssus desquelles elle s’étend, les embrasserait comme un
moule embrasse ce qu’il contient.

L’expression c Vuông trïm, - carré et rond» est une métaphore très ellip-
tique dont le développement serait ceci : «que l’an considère cela comme un
carré, le carré est complet et régulier,- qu’on le considère comme rond, la d’un-
férence en est complète et régulière aussi. » De la l’adoption de cette expression
pour exprimer l’état de perfection, de régularité d’une chose ou d’un état.

Il s’agit ici du parfait accomplissement des devoirs qui incombent à une
épouse envers son époux et réciproquement. Dans l’espèce, ces mots «nuông
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« Je pense à mon mince mérite l!

« Le Ciel sait si pour vous je puis être une digne épouse 2!

«Je me souviens que jadis, dans les années de mon enfance,

«Un physionomiste 3 prononça sur moi une parole prophétique:

«Au dehors la splendeur se manifestera!» dit-il. 415

«Je vois d’interminables infortunes, toute une vie de courtisane
mrtistei!

« En vous regardant d’abord, en me regardant ensuite,

«Vous grand et moi chétive, je ne sais s’il nous est permis de nous
» unir! »

«C’est », dit le lettré, «le destin qui nous met tout à coup en pré-
«sensé!

trins» correspondent assez exactement pour le sens à l’expression chinoise
r. doàu m’ên », bien que la composition étymologique de cette dernière

soit un peu difi’érente, les mots et a signifiant tous les deux «rond»
ou «globuleux».

3. Les Chinois et les Annamites, comme bien d’autres fpeuples, ajoutent
une grande fois aux indications que les traits du visage, la conformation
des mains, l’allure etc. sont réputés fournir. Cette disposition est exploitée
par des industriels ambulants qui parcourent les localités habitées, s’éta-
blissent dans les carrefours et y donnent des consultations publiques. La
nouvelle chinoise ë? fi a et l’anecdote intitulée Ë æ a
sont basées sur cette particularité de mœurs. L’arrêt que rendent ces sortes
de prophètes n’est cependant pas réputé être absolument sans appel; car

si Tchông kbuêi, le héros du voit fondre sur sa tête le malheur

que lui annonçait le physionomiste a et se tue lui-même, en
revanche la probité de [P il]: conjure les sinistres prédictions du bonze
--fi, et après qu’il a rendu les ceintures précieuses il voit la fortune
lui sourire et devient prince de Quant à ce qui concerne l’héroïne de
notre poème, on verra se réaliser de point en point la prédiction du phy-
sionomiste dont l’auteur lui met ici les paroles dans la bouche.

4. Litt. : «Mille --« automnes - de blanche (nuditeureuee) - destinée, -

moit-detalentetdefleurah
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420 «Xua nay nhân dinh thâng thiên cüng nhiêu!

«Vi dâu giài kiè’t dën dêu,

»Thi dem vàng sa ma liëu véi thàn!»

Dû dêu trung khûc au cân,

Long xuân phéi phéi; chén xuân tàng tàng!

425 Ngày vui Vân, chàng dây gang!

Trông ra ac de ngam guang non doài.

Vâng nhà, chitng tien ngôi dai,

Giâ chàng, nang méi kip dù’i song sa.

Bën nhà Vire. thây tin nhà;

430 Hai thàn con dé fiée hoa, chus vé.

Clin ngoài vôi xùlrèm the,

Xam xam bang lôi mon khuya mot minh.

1. Litt. : «(Depuù) autrefois - (jusqu)! présent - (les faits que) de l’ homme

-- la décidons - l’ont emporté sur - le Ciel - tout aussi bien -- ont été
nombreux. r

2. Litt. : «Si - de dénouer - ce qui est noué - il arrivait - une dime,»
3. Litt. : «Alan - j’apporteraù - l’or - et la pierre - pour -- apurer

- avec - ma personne!»
L’or et la pierre sont, en poésie surtout, le symbole de la constance et

de la fermeté.

4. Litt. : c Complètement - de (leur cœur) - les damna - (mettant au jour)
avec empressement. D

Ces mots «les détours» ou «la cairn du cœur», qui sont en chinois dans
le texte, désignent figurativement «le: pennée: ».
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«mais, de tout temps, bien des décisions humaines prévalurent sur 420 ’

:celles du Ciel I!
«S’il arrivait que quelque chose vînt entraver notre union 9,

«inébranlable, à cet amour je dévouerais du moins ma vie 3! a»

Avec force détails ils mettent à. nu les secrètes pensées de leur âmel;

avec volubilité ils se parlent de leur amour, et leur passion les enivre 5!

(Mais) bien courts sont les jours de bonheurs! 425

Ils regardent le soleil, et le voient qui disparaît derrière les mon-
tagnes de l’Ouest 7.

La maison est déserte, et ce n’est plus le temps 3 de rester assise à
causer!

(Kiè’u) prend congé du jeune homme, et se retire dans ses apparte-
ments 9.

En rentrant à la maison elle reçoit des nouvelles des siens.

Ses parents, attardés au festin, ne sont point encore de retour. 430

Sur la porte d’entrée s’empressent d’abaisser le store,

Seule, au milieu de la nuit, elle se dirige sans hésiter à travers les
sentiers du jardin.
5. Lin. : «Quant au cœur - de printaan - il: (parlent) vite; - quant

àlamupe-deprintempa-ihnmtàdemiivreah
6.Litt.:c ...... nepar-rempliuent-unempan!»
7. Litt. : «Il: regardent au dehon -- k corbeau (d’or) - qui tient déjà

dammbec-lemiroir-deanwntagrm-del’ouat.»
J’ai donné plus haut l’origine de l’appellation poétique «de vàng - le

corbeau d’un que l’on donne au soleil. Cette figure est mise ici, pour ainsi
dire, en action. En efi’et, l’astre qui disparaît derrière la cime des mon-
tagnes est comparé à un corbeau qui saisirait ces dernières dans son bec
et se mettrait en devoir de les avaler.

8. Litt. : «Il n’est par mmmode . . . n
9. «Sang sa», litt: «les fenêtrer grillée: (tendues (le) noie», signifie «l’ap-

partement de: dames r.
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Nhat thna gueng gôi dâu nhành,

Ngçn dèn trông trot truâng huinh liât hiu.

435 Sanh nia dira au thiu thiu,

Dû ehlu nhn tinh, dû chlu nhtr mê.

Tiè’ng lên se dông giâe hoè :

«Bông trâng (îâ xê’, boa lê lai gân!»

Bâng khuâng dânh Hiêp non Thân,

440 Con nghi giâc mông dêm xuân me màng.

Nàng rang : «Khoàng vâng dêm tràng!

«V1 hoa cho pliai dô dàng tim boa!

«Bây giir t6 mat dôi ta!

«Biê’t dâu rôi nü-a ehâng là chiêm bac?»

445 Vôi mùng làm le urée vào.

l. Litt. : c Repenti! (comme sur un oreiller) - (sa) tête - dans les brancha. r
2. On peut aussi, en supprimant les guillemets et en considérant ce

vers comme faisant encore partie de la narration, traduire ainsi : «Le:
ombres jam-(jetées par la (une s’allongeaient nous la fleurs du poirier, et venaient
toucher (la fenêtre)» L’absence absolue de ponctuation dans le texte original
en caractères se prête parfaitement à ces doubles sens. J’ai adopté de pré-
férence la première interprétation, parce qu’elle me semble découler beau-
coup plns naturellement du sens littéral des mots du texte. Jlai dû, il est
vrai, intercaler pour l’amener les mots «elle disait»; mais il n’y a rien
d’extraordinaire à ce que l’auteur n’ait pas indiqué par une formule quel-

conque qu’il allait faire parler un de ses personnages. Les poètes cocbin-
chinois ne se gênent pas pour si peu; et la difficulté de déterminer le point
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La lune lentement montait l dans les branches des mûriers.

On voyait briller une lampe; dans la chambre le vent agitait les
rideaux.

Accoudé sur sa table de travail, le jeune homme allait s’endonnir. 435

Éveillé à moitié, à moitié assoupi,

il entendit une voix qui doucement venait interrompre son sommeil.

Elle disait : «La lune à l’horizon s’abaisse; voici venir la fleur du
)poirier?! »

Mais l’esprit (du lettré) voyageait au pays des Immortels 3!

(Kim) se croyait encore le jouet d’un de ces songes qu’apporte (avec 440

elle) une nuit de printemps.
c La nuit a, reprit Kiê’u, c est tranquille et sereine!

«Votre pensée me poursuit, et me force à venir à vous 4!

t Nous connaissons maintenant le visage l’un de l’autre!

«Que vous dirai-je? Désormais ce ne seront plus des rêves! :

Aussitôt il s’empresse; avec politesse il l’introdnit chez lui. 445

précis ou un personnage commence à parler, comme aussi celui où a lieu
un changement (l’interlocuteur, vient souvent se joindre à toutes cellesaux-
quelles on se heurte lorsqu’on entreprend la traduction de leurs œuvres.

3. Litt. : «Il était troublé - (quant au) sommet - du (mont) H513), -

(quant à la) mW - TMn.» n
Ce sont des montagnes que l’on suppose habitées par les Immortels.

Les mots cBImh hifp non Thân’ forment dans l’esprit de l’auteur une
expression générale qu’il emploie pour désigner la région où sont censés

habiter ces êtres fictifs.

4. Li". : «A cause de - les fleura - il m’est donné - de devoir -- m’a-
dœnu’ner - pour chercher - les fleurs!»

7
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Bai son nôi nén, song dào thêm hirong!

Tiên thé cüng thâo mot chuong;

Tôc may mot mon, deo vàng mot dôi.

Vîing trâng vête vête gifra trôi;

450 Binh niuh hai mat, mot loi song song.

Toc to eau van tâte lbng,

Tram nain tac mot chfr «dông» tan xuong!

Chéri ha sanh giong quinh tuong.

1. Litt. : c( Quant au) palais - des nénuphars, - on y joint - des pains
d’encens; - (quant à la) fenêtre - de Bêta, - on y ajoute - des parfums!»

Nous avons vu que dans le jardin de T1111 Kiêu se trouvait une de ces
rocailles qui sont toujours placées au bord d’un lac artificiel. Dans ce lac
poussaient des nénuphars. De la l’expression de «palais de: nénuphars) pour

désigner la demeure de la jeune fille, et, par extension, la jeune fille elle-
même.

Cette comparaison en appelle une semblable en vertu de la règle du
parallélisme. Voila pourquoi le poète appelle Kim Trçng «Sang (tao - la
fenêtre de Boa». Cette dernière figure vient de ce que les lettrés aisés ont
devant leur fenêtre un jardin planté de fleurs dans lequel ils se promènent
pour se délasser de leurs études; et comme, d’autre part, c’est près de la
fenêtre qu’ils se livrent au travail, cette partie de leur cabinet est prise
pour le tout. «Sang dùo» signifie donc «la fenêtre du cabinet de travail qui
donné sur le jardin planté de Dam (ce dernier mot étant pris ici comme une
expression générique désignant toute espèce de fleurs ou d’arbustes d’orne-

ment), et ici, par extension, «celui qui travaille devant cette fenêtre ou dans ce
cabinet a, c’est-à-dire «le lettré lui-même a».

La fleur du nénuphar est d’un aspect agréable. Si on y ajoute un par-
fum, tel, par exemple, que celui de l’encens, elle aura plus de charme
encore. De même Kiêu était déjà heureuse de se savoir aimée de Kim Trgmg;

mais la joie que lui causait leur réunion augmentait encore son bonheur.
Si l’on fait répandre une odeur plus suave aux fleurs du jardin du lettré,

ce dernier aura plus de plaisir a les respirer dans sa promenade. De même
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Ils étaient heureux déjà; à leur joie s’ajoute une nouvelle joiei!

Ils composent une poésie renfermant leurs serments (d’amour),

et chacun d’eux, prenant un couteau, coupe a l’autre une boucle de
cheveux 3.

(Devant) l’orbe de la lune éblouissant au sein du ciel,

tête à tête les deux amants prononcent un mutuel serment. 450

(L’un à l’antre) ils se font mille recommandations amoureuses 3,

et jurent de ne se point quitter que leurs os ne soient réduits en
poussièrell

Ils font tinter l’une contre l’autre, rouges comme la une (au soleil
levant), leurs tasses pleines de bon vin 5.

Kim Trong ressentait déjà une grande joie de savoir son amour partagé
parla jeune fille; mais la présence de l’objet aimé rendait son bonheur
plus vif encore.

2. Litt. : :De cheveux - de nuages -- une miche; - de couteaux - d’or
- une paire.»

Lorsqu’un jeune homme et une jeune fille veulent se lier indissoluble-
ment l’un à l’autre, chacun d’eux prend son couteau et coupe à l’autre

une mèche de cheveux. Souvent même ils se font une coupure au bout
du doigt, et chacun d’eux boit le sang de l’autre.

Les mots «Mg» et «sang» ne sont ici que des chevilles poétiques.

3. Litt. : «(Comme) un cheveu --- (ou) un fil de cocon - ils se font des
mmdatîons - (quant à leur) ponce - de cœur.»

4. Litt. : «(PendanU cent ans -- ils sculptent - leur cœur - de l’unique
- caractère - c ensemble» -- (jusqu’au moment de - se dissoudre - (leurs) os a.

5. Litt. : (bien) leurs tasses -- (couleur des) nuages colorés en rouge - ils

mp0mnt-Ieson-du-bouillon-dequinh.’ A
«Ë ha: signifie des nuages cabrés en rouge, tels, par exemple, qu’ils

le sont au soleil levant. Si l’on écrit «fi ha », c’est le nom d’une pierre

rougeâtre. Dans les deux cas, cette épithète s’applique à la couleur du vin
dont les tasses sont remplies. -- On appelle «Tua-1.9» un liquide épais
comme du bouillon consommé, du sirop, etc. «Qulnh» est le nom d’une
pierre précieuse de couleur rouge; et z Quinlz orang - du bouillon de mon]; .
est une expression poétique qui signifie «de bon vin ».

7*
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Dài là hirong lun, hinh glrong bông lông.

455 San]; râno’ : «Giô mât, trâng trong!

«Bây làu nay mot chût long chue cam!

«Griot suong chue, nang câu Lam!

»Sq lân khàn que. ra sàm s6 châng!»

Nàng râng : «Hông’ dièp, xich thâng,

460 «Môt lei cüng dû tiëng rang tirong tri!

«BIÎmg dëu nguyèt ne hoa kia!

Ngoài ra, ai lai tiê’e gi véi ai?»

Rang : «Nghe nôi tiê’ng câm dài!

1. Lilt. : «Le ruban - (le-soie - (à la manière d’un) parfum -- se erm-
sume; - le vase - miroir - (quant à son) ombre -- s’écarœ.»

L’entretien de deux personnes qui causent ensemble est assimilé par les
poètes à un ruban de soie qui se déroule. - La lune est comparée à un vase
(5min) fait d’un métal si poli et si brillant qu’il pourrait servir de miroir (guang).

2. Un certain Lâ- sanh était épris de la fille d’une femme qui tenait une
auberge; mais cette dernière ne voulait l’agrèer pour gendre qu’à une seule
condition. C’était qu’il lui apportât un boisseau (du) rempli de pierres pré-
cieuscs. Désespéré, L12- sanh s’éloignait, lorsque, passant sur un pont appelé

«Lam kiêu (le peut Lent)», il rencontra un vieillard qui, après s’être en-
quis de la cause de son désespoir, lui tendit trois cailloux et lui dit d’aller
les enterrer dans un champ voisin. «Si tu le fais», ajouta-t-il, «dans cent
jours d’ici ces trois cailloux se seront changés en un boisseau de pierres
précieuses.» L1? un]; obéit. Les choses se passèrent comme le vieillard,
qui n’était autre qu’un immortel, le lui avait prédit, et le jeune homme
épousa l’objet de sa flamme. C’est, par suite de cette légende que le «pont
Lam s a été pris comme l’emblème des fiançailles. - Lorsque la rosée tombe,

elle pénètre la terre; les sentiments, lorsqu’ils sont exprimés au moyen du
langage, pénètrent dans le cœur. C’est pourquoi l’on compare à des gouttes
de rosée les paroles affectueuses. Ce vers signifie donc : «La parole: afoc-
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Mais, telle qu’un parfum, la causerie s’épuise; l’astre des nuits à l’ho-

rizon descend l.

s Le vent est frais! » dit le jeune homme! c la lune est claire et bril- 455
alante!

rot mon cœur, jusqu’à présent, n’est pas encore satisfait!

t Les gouttes de la rosée n’ont point chargé le pont Lam 1’!

«mais je crains que me hardiesse ne me rende compromettant!»

c Lorsqu’il s’agit de mariage 3,

« un seul mot », dit la jeune fille, « suffit pour dire que l’on se connaît 4! 460

«Ne me parlez pas d’un amour illicite 5!

«Mais à part cela, que pourrais-je vous refuser 0?»

«J’ai entendu», reprit (Trgmg), «les sons d’un ccîm de bonne com.

»pagnie 7!

Imam nous échangeons n’ont pas encore uffisammmt pénétré dans ne: cœurs »

et, par suite : «Ces cœurs ne se connaissent pas encore bien.»
3. Litt. : «(En de) rouge: -- feuilles - (et de) rouge - fil,»
J’ai expliqué plus haut le sens de ces deux expressions figurées.
4. Lin. : «Par une -- parole - tout aussi bien -- (il y) a (eu le fait que)

- la coin: - dise : - «mutuellement - nous (nous) connaissons!»
5. Litt. : (Gardez-voua - (quant à) la chose - de cette lune-ci - et de

m fleurs»là! r

L’expression cNguyêt hon - la lune et la fleurs» signifie «le libertinage».
-v Le mot 4m55 - parler» doit être supplié après «aima ».

6. Litt. : «En mettant (cela) en dehors, - qui - encore - regretterait -
quoi (que ce soit) -- avec -- qui (que ce toit)?»

«Ngoài - dehors» doit être pris ici comme un verbe auquel vient s’a-
dapter la particule d’élimination ara».

7. Litt. : «Il dit : - «J’ai entendu -- s’élever - votre réputation - de
Clin - de pavillon.»

«par» signifie, entre autres choses, une terrasse carrée servant à regarder
au loin. ou bien un pavillon en belvédère; mais ce mot est pris ici, en géné-
ral, pour un lieu retiré quelconque où les personnes de la bonne société
se réunissent pour faire de la musique, s’exercer à la. poésie, etc.
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«Nuée non luông nhfrng lông tai Chung kg.»

Thua râng : «Tien ki sa chi?

«Bd. long dey dën; dey, thi phâi vung!»

Hién sau treo sân câm trang;

Vôi vàng Souk 65. tay nung ngang mày.

Nàng râng : «Nghë mon riêng tây

«Làm chi cho nâng long ngtrùi lâm ru?»

Lira dân dây v6 dây van.

Bôn dây to nhô theo vâln 02mg timong.

Khûc dâu Sâ Erin chien trirùug;

Nghe ra. tiè’ng sât tiê’ng vàng chen nhau!

Khûc dàu Tu: mû «Hoàng câu»;

Nghe ra nhu oàn 11h1r site; phài châng?

1. Litt. : «(A travers) les tous: - et les montagnes, - sans cesse -- il ré-
sonne à - l’oreille -- de Chung Kif.»

Le jeune lettré se compare au bûcheron Chung K5! (ou Chung Til- lm,
dont les oreilles avaient été frappées par les sans du afin; de Bai nhà. (Voir,
pour cette légende, ma traduction du poème Luc Van Tiên, p. 30, en note.)

2. Ce olim est appelé «olim trâng -- guitare lunes à cause de sa forme
ronde.

3. Lift. z «Avec empressement --- le jeune lettré -- déjà -- de sa main -
le souleva - vis-«Luis - de ses sourcils.»

C’est le geste que font les Annamites lorsqu’ils veulent user de polis
tesse en présentant un objet à. quelqu’un.

4. Litt. : «Elle dispose - les cordes - utilitaires - et les cordes lilléraim.’
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«et, comme à celle de Chung K3), partout, dans la campagne, ils ré-
» sonnent à mon oreille i! s

- Pourquoi», réponditelle, c vous occuper de mon faible talent? 465

«Cet ordre là provient de votre bienveillance; il me faut donc vous
r obéir! t

Justement au fond de la salle un luth était suspendu 2.

Le jeune homme, d’un geste poli 3, s’empressa de le lui offrir.

t Pourquoi s, lui dit Kiêu, « de ce pauvre talent qu’en particulier (seu-
»lement j’exerce),

«voulez-vous donc, seigneur, que je vous impartune? » 470

Elle met d’accord les cordes, tant les signes que les graves-l.

Épaisses et minces, toutes les quatre sont disposées selon les degrés

de la gamme.
Elle joue d’abord un morceau sur les combats de Soi et de Hein

on s’élèvent, confondus ensemble, les sons durs et les sons doux-5;

puis un autre de T u- mâ sur «le Phéniæ qui cherche (sa femelle) », 475

ou l’on croirait vraiment entendre et des cris de vengeance et des ac-
cents désolés 0.

Ces singulières qualifications s’appliquent, la première aux cordes les
plus longues et la seconde aux plus courtes.

5. Par les mots (sont de fer 2, on entend les sons aigus et durs à l’oreille;
et par les nous d’or», on entend les sons doux.

«Tiê’ng «Il - la son: dura», ou «le bruit du fer» (car il y a ici, ce me

semble, un jeu de mots), désigne les cris des guerriers qui luttent avec
acharnement; et «Tiëng sang - les sans doux» ou «d’or» éveille dans l’es-
prit l’idée d’un sellant dans et plaintif».

6. Litt. : «On y entend -- comme - se venger, -- connue être triele; ---
n’est-ce prix?»

c N’ai-ce pas? a» est ici pour c sans doute! » Les Annamites ex priment souvent
l’affirmation énergique au moyen d’une formule interrogative. Nous employons,
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Kê khang nây khûc Quâ-ng lâng,

Mot râng : «lira thûy», hai râng z «hành vân».

Quâ quan nây khûe Clziêu quân,

480 N lia phân luyê’n chûa, min phâln tir gia.

Trong nhtr tiè’ng hac bay qua,

Bric nhu’ tiëng Sllôi moi sa min. vùi;

Tiêng khoan nhm giô thoâng ngoài,

Tiëng man dép dâp nhm trôi dô mua.

485 Ngon dèn khi tô khi me;

Khiên llglI’Ùi ngôi dây cüng llgO’ ngân sâu.

Khi (11m gôi, khi cüi dâu,

Khi go chin khûc, khi chàu dôi mày.

Ràng : «Hay, thi thât là hay!

490 «Nghe ra, ngàm ding nuôt cay thé nào!

«Lira chi nhfrng khùc tiêu tao,

du reste, dans notre langage familier les mots m’est-ce pas?) à peu près
de la même manière.

1. On trouve tout au long dans la. transcription du Luc Vân Tu’ên de
JEANNEAUX l’histoire de l’héroïne dont il est question ici. Le morceau que

cite l’auteur du présent poème contient les plaintes de la jeune fille au
moment où, gage de paix, elle franchit la frontière au lien appelé
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Enfin le morceau de Quâng làng, (dans lequel excellait) Kê khang,

ou il est d’abord question d’eaux qui fuient, puis d’un voyage dans
les nuées.

Elle exécuta encore le morceau de «Chiêu gurîn passant la frontière l »,

dans lequel la princesse (exprime) et sa passion pour son prince et 480
le regret (amer) des siens 1.

Tantôt c’étaient des sons aigus comme le cri du Hçc traversant les

airs, ’et tantôt des notes graves comme le bruit d’un ruisseau qui tombe
dans un fleuve au milieu de son cours.

(Parfois) son chant était lent comme le souffle d’une molle brise,

(et parfois) il se précipitait comme la pluie tombant du ciel.

A la clarté de la lampe tantôt vive et tantôt mourante, 435

elle rendait son auditeur comme enivré de tristesse.

Tantôt il s’appuyait sur son coussin, tantôt il baissait la tête;

tantôt (son cœur) se serrait violemment 3; tantôt il fronçait les sour-
cils.

cOh! certes! a s’écria-bi], «votre habileté est grande l»

«Quels douloureux sentiments cette musique excite en moi! 490

«Mais pourquoi ne jouer que des morceaux mélancoliques

nygc mân - porte des pierra précieuses» et va pénétrer dans le pays des
M96, au roi desquels m 5m* Minh dê’ l’a promise.

2. Litt. : «(Quü - (pour une) demie - partie - aime avec ardeur - son
prince, - (et pour une) demie - partie - peine à - (sa) famille.»

3. Litt. : «(Quant à des) fois - il est serré - (qua-ut (un) neuf - détour-a
(de au entrailles); - (quant à des) fois - il fronce -- (sa) paire de - sourcils n
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«Chôt long minh cüng nao nao long ngulri?»

Rang : «Quen, mât nêt di rôi!

«Té vui, thôi! cüng tanh Trùi! Biêt sac?»

495 «Loi vàng vung lânh 5’ eao,

«Hoa dan dan bot chut nao! Puce không?»

Hoa huong càng tô tin’rc hông,

Bâlu mày cuôi mât càng nông tâm yêu.

Sông tinh xem da xiêu xiêu,

500 Xem trong au yëm ce chiu la loi!

Thua rang : «Bimg lây lam chai!

«Gië! Cho thua hêt môt loi da nao!

«VÎ chi môt dôa yêu dào?

l. Litt. : «De vos paroles d’or.»

Litt. : «Peut elle que - peu à peu - je diminuerai - une petite quan-
tité -- quelle (qu’elle soit); - (mais le) pourrai-je, - on non?»

3. Litt. : «La fleur, - parfumée - de plus en plus, -- laissait voir claire-
ment - sa couleur -- rose.»

4. Litt. : «Il semblait que - dam - (sa) mélancolie -- il avait le fait (1’ -
intliner à -- être inconvmant.»

5. Litt. : «Doucement! - donnez-nui la faculté de - vous dire respectueuse-
ment - en tout - un (seul) -- mot - d’abord - donc!»

«Nue» est pour "me n», qui, placé ainsi, équivaut au «mû! - mais!) ou
«donc!» exclamatif. L’accent est supprime, parce que les règles de la pro-
sodie exigent ici un caractère afi’ccté du ton b’mh.

(i. Litt. : «A de l’importance - en quoi - un délicat - pêcher?»
«Vin signifie proprement «queue s. Pour comprendre comment ce mot

peut prendre dans l’idiotismc par lequel ce vers commence le sens d’« im-
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«qui attristent votre cœur, et qui découragent le mien?»

«L’habitude que j’en ai», dit-elle, «en émousse l’effet sur moi.

«S’ils sont joyeux ou s’ils sont tristes, c’est leur nature! Qu’en di-
v» rais- je? »

«Je saisis » , répond-il, «la haute portée de vos précieuses paroles l, 495

« et je veux modérer quelque peu l’essor (de ma passion) 2l mais cela

: me sera-t-il possible? »

La jeune fille devenait de plus en plus séduisante 3,

et se rendait maîtresse absolue du cœur (du jeune lettré).

Il sembla qu’il commençait à céder à son enivrement,

et l’on eût dit que dans sa mélancolie se glissait quelque inconve- 500
nance 4.

«0h! ne faites point un jeu (de tout cela)! » dit-elle.

«Attendez! permettez d’abord que je vous dise quelques mots 5.

« Quelle valeur peut avoir une faible enfant comme moi 6,

personæ» ou de «valeur», il faut savoir qu’en chinois l’on dit «æ
du et), ce qui signifie littéralement «suivre à: queue (de la robe de quelqu’un
en marchant) derrière (m) talons n, a peu près comme le fait chez nous un
laquais qui suit sa maîtresse dans la rue. Ceux dont on suit ainsi «la queue»
sont naturellement des personnages de marque. De la vient qu’on en arrive
à prendre la figure représentée par le mot « et - queue» pour l’idée
primordiale qui a donné naissance à. l’idiotisme dont il est tiré.

«Déc» est la numérale des fleurs. Les mots «Yêu du» viennent encore
d’une expression chinoise; ou plutôt ils ne sont autres que cette expression
elle-même rendue plus concise et assujettie à la règle de construction du
génitif annamite, qui se place après le mot qui le régit. On dit en chinois:
.195 Z 33 3’: au. chi yen yêu, un. : pêcher tendre a délicat a pour désigner

«me jeune fille distinguée». Le poète a pris les deux caractères constitutifs
de cette locution, en a interverti la position, et a ainsi composé avec deux
vocables chinois une expression annamite dont le sens est exactement le
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«Virer: hông chi daim ngàn rào chim xanh?

505 «Bai cho vào bue b6 kinh;

«923.0 tùng phu lây chfr drink» làm dâlu!

«Ra tuông trêu Béa trong dàu,

«T111 con ng’trùi ây ai câu? Làm chi?

même que celui du vers du fifi, dans une des premières odes qui com-

È Z k9
Ë i lei]
ï 4l: A

. 56° Ë fic
a Dào chi yêu yêu.’

c Chuâc durée k1) hou!

c Chi tzi- tu qui;
x Nghi thâ’t gîa.

sans

«Le pêcher est tendre et délicat!
«Brillante est sa floraison!
«Cette jeune femme se rend chez son époux
«Pour mettre sa maison en ordre.»

(Voy. Le Livre des vers, P. I", Liv. I", ode V1.)

l. Litt. : «Dans mon jardin - roue - en quoi - oserais-je, - (en) leur
faisant obstacle, - arrêter par une barrière - les oiseaux - bleus!»

Vouloir empêcher au moyen d’une clôture. des oiseaux de pénétrer dans

un jardin serait une entreprise impossible; car leurs ailes se jouent de toutes
les barrières. De même, faible et délicate jeune fille, Kiêu est incapable
de se défendre par ses propres forces contre les entreprises des galants;
aussi est-ce par la. persuasion qu’elle va ramener Kim Trpng à des visées
plus loyales.

Ce vers est susceptible d’un autre sens. «Chim un]; - les oiseaux bleus»
peut s’entendre des désirs amoureux. Si l’on adopte cette acception, on peut
comprendre que la jeune fille dit qu’elle ne peut empêcher sa musique
d’éveiller dans le cœur de son amant des sentiments déshonnêtes. Une clô-
ture n’empêche pas les oiseaux de pénétrer dans un jardin. parce qu’ayant
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«et comment oserais-je empêcher les oiseaux de pénétrer dans mon
» jardin I’P

«(Mais) vous m’avez donné l’espoir que vous m’élevericz au rang de

» votre femme ï!

«Or, la chasteté, chez une épouse, est la première des vertusi!

«Quant à celles qui imitent les baigneuses du fleuve Bêc, les pro-
: meneuses des mûriers 4,

«qui voudrait pour sa compagne d’une fille de cette sorte 5?

des ailes, ils y entrent tout naturellement. De même, l’effet des morceaux que
la jeune fille vient de jouer étant aussi la conséquence naturelle de la mu-
sique qu’ils contiennent, comment l’artiste pourrait-elle y mettre obstacle?

J’ai préféré la première interprétation à cause de l’idée de faiblesse

aussi bien physique que morale que contiennent les mots «(réa yêu deo»
du vers précédent; mais cette expression peut fort bien n’être prise que
comme une formule poétique désignant «une simple jeune fille». Dans ce
cas, le deuxième sens dont je viens de parler devient à. peu prés aussi
acceptable que le premier.

2. Litt. ; (Vous m’aviez damé (11’) -- entrer dans - le degré - de la toile

- et du KM.)
Le Kinh est un arbrisseau buissonnant que l’on trouve en grande quan-

tité dans la province chinoise du M On dit d’une femme pauvre, mais

proprement vêtue : fifi] Ë kinh sui 66’ qudn - elle porte une
aiguille de tête en buis et un pantalon de coton». Une épouse économe est à

la fois propre et simple dans sa mise; elle porte une aiguille et un pan-
talon faits des matières indiquées plus haut, ou tout au moins de matières
aussi peu coûteuses. De la vient que les mots ba” kinh sont pris couram-
ment dans le sens de «bonne ménagère».

3. Litt. : «(Dam la) règle - de «suivre le marin, - on prend -- le ca-
ractère - «chasteté» - (et on en) fait -- la tête».

On sait que les «Efi tam tùng - les trois obéissances» constituent
dans la morale chinoise les trois vertus principales de la femme. -fi*
Timg phu -- l’obéissance au mari» en est la seconde.

4. Litt. : «(Si une jeune fille) joue le râle de -- (celles qui se promenaient)
- (sur le bord du fleure) Bec -- dam le: mûriers,»

Le Bêc est une rivière qui arrose la partie sud-ouest de la province de
ou

L’auteur fait allusion a certaines jeunes filles éhontées qui donnaient
rendez-vous à leurs amants dans les mûriers dont était bordée la rive de
ce fleuve.

5. tht. : «Alors - cette pal-bonne méprisable, - qui la demanderait? --
(Pour) faire - quoi (la demanderait-on)?»’

60
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«Phâi dêu au xÔi, à thi,

510 «Tiê’t tram nain nïra bô di mot ngày!

«Gâm duyên kjr ngô xua nay!

«Lira dôi ai lai dep tày Thôz’ Tmang?

«Mày mua dành dé dé vàng!

«Quai chlu, nên dit chén trlnh én anh!

515 «Trong khi pliai cânh trêu nhànlr,

«Ma long ré rûng de trlnh mot bên!

« Con ngrrên’ d’y» ne signifie pas ici «l’enfant de cette personne). «Con d’y:

veut dire en annamite «cette femme» ou «cette fille». On emploie ce terme
lorsqu’on parle d’une personne de basse condition ou méprisable. Si l’on se
rend bien compte que c’est le mot «Con» qui apporte dans cette locution
une nuance de mépris ou tout au moins d’absence d’égards, on comprendra
facilement qu’en l’accolant aux mots ungrn’ri d’y - cette personne», le poète

compose une expression de même nature que «con d’y», mais avec quelque
chose de plus vague et de plus général.

l. Litt. : «(Si) c’était une chose - de manger - à la hâte - a de demeurer
- temporairement, t

«r Xm’ a», qui ne s’emploie qu’en composition avec certains verbes, tels que,

par exemple, «Ë làm» ou «il; (in r», signifie «a la hâte, en panant». --

Thi reçoit ici de sa position dans la phrase un sens qui n’est pas commun,
celui d’adverbc de manière.

Dans l’interprétation littérale ci-dessus, je suis forcé de traduire séparé-

ment les deux verbes «au. et «du, pour faire bien comprendre le sens
des adverbes qui leur répondent, et, par suite, l’idée qu’exprime le vers
pris dans son entier; mais il ne faut pas perdre de vue que ces deux verbes,
lorsqu’ils se suivent, constituent une locution tout à. fait spéciale qui signifie
«se comporter, se conduire, agir». «Ân œéi 6th!» signifie donc en réalité ne

comporter, en passant, misant les circonstances», et, dans l’espèce, «profiter
d’une occasion passagère r.

2. Trmmg Gong et Thoi Oanh 0anh, s’étant vus et n’ayant pu résister à. la

passion qui les entraînait, s’étaient livrés ensemble aux plaisirs de l’amour.

Le jeune homme demanda ensuite la jeune fille en mariage; mais la mère
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«Si nous faisions de notre amour un court passe-temps d’occasion l,

c je serais en un seul jour déshonorée pour toute ma vie! 610

«Je pense à l’étrange rencontre de deux amants du temps passé 2!

« Qui consentirait à s’unir comme le firent Thôi et Tmang?

«La pluie en tombant des nuages peut dissoudre la pierre et l’or-1!

r Pour m’être trop laissée aller, la coupe penche, et vous allez abuser

r de moi 4!

«A parler ainsi des choses d’amour 5, 515
«mon cœur trop aisément s’est laissé séduire"!

de cette dernière n’ayant pas voulu consentir il cette union, les deux amants
se séparèrent.

3. u l’os belle: panka finiraient par triompher de ma fermeté.» Il y a ici
une nuance fort délicate. Les nuages sont situés très haut. En les faisant
intervenir dans la métaphore qux’elle emploie, la jeune fille donne à entendre
à Kim Trgng qu’il est très haut placé dans son estime, et que, par suite,
malgré la ferme résolution qu’elle a prise de rester vertueuse, elle n’a que
trop à craindre de se laisser aller s’il ne cesse pas de la presser. C’est en
grande partie à. ces nuances, parfois si fines qu’il est presque impossible de
les rendre exactement en français, que le poème de Tiiy Kiêu doit d’être
placé si haut dans l’estime des lettrés annamites.

4. Litf. : «J’ai mél! - (le fait de) m’indiner (vers vous); - c’est pourquoi
- (voilà qu’)a’1 y a en - (le fait que) la une - penche ---(d’wne façm trom-
W);’

(En unit) qui signifie le plus souvent «des personnes mondaines» ou «la
fila-tian devient ici un adjectif et prend ici le sens de «trompeur». La
transition est assez facile à saisir. De plus, par sa position dans la phrase,
cet adjectif revêt la forme adverbiale.

5. Lift. : «Pendant quc- nous séchons au soleil - nos ailes - aur- la
branche,»

Kitu se compare avec Kim Trçng à deux oiseaux qui, perchés à côté
l’un de l’antre sur la même branche, étendent leurs ailes au soleil. Cette
habitude s’observe surtout chez ceux qui appartiennent aux genres Columha
et Tartan

5. Litt. : safari) cœur - trop aisément - s’est incliné - (1’ un côté!»
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«Mini tày de lanh hirong nguyën,

«Cho duyên dâm thàtm ra duyên bi bàng!

«Gieo thoi turco, châng gifr giàng,

52e «Dé sau nên thçn cùng chàng, bô’i ai?

«Vôi chi liëu ép boa nài?

«Con thân con met dën bôi; ce khi!»

Thây lei doan chânh dë nghe,

Chàng càng thêm né, thêm vi mirîri phân.

525 Bolig tàu vira lot vé ngân,

Tin dâu dâ dân cira ngân gei vào.

Nàng thi vôi trô buông dào,

1. Litt. : s (Si sur: le) toit - occidental - vous laissez - refroidir - le
parfum - de vos promesses,»

«Ce qui se trouve sous le toit occidental r, c’est le cœur. En 8mn, ce viscère
est placé à gauche, comme l’est l’occident, lorsqu’on regarde vers le nord.

Dans cette singulière métaphore, la toit représente la poitrine, qui est con-
sidérée comme un édifice.

Il y a ici un triple sens. En cfi’et, outre celui que je viens d’indiquer,
1° on peut comprendre cmâi Mg», comme désignant la salle de littérature
(hiên lâm Mg), ou les amoureux ont échangé leurs serments, et traduire
ainsi : «Si vous oubliez les promena qu’en brûlant des parfums nous échan-
geâmes dans le salon de l’occident.»

2° On peut encore admettre que «mât nay» est synonyme du «mél au
thiên» dont il est parlé au vers 195. Dans ce dernier cas Kîêu parlerait
d’elle-même, et ferait allusion au tombeau de Ben: tiên, sur lequel elle a
ofl’ert un sacrifice, et où elle a réfléchi à. la triste destinée que la vie désor-

donnée de la chanteuse lui a faite, en se promettant d’éviter les écueils
contre lesquels elle se brisa.

2. Lorsqu’un tisserand lance sa navette au hasard sans veiller à cequ’il
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«Si le vôtre oublie ses serments l,

c un amour avouable et pur va devenir une honteuse liaison!

«Si je lance tout d’abord la navette à l’aventure 2

« et qu’il me faille plus tard rougir devant vous, qui l’aura voulu ?

«A quoi bon me presser ainsi 3?

t Tant que je vis (vous êtes sûr) qu’un jour vous serez dédommagé th

A ces paroles loyales autant que persuasives,

la réserve, le respect du jeune homme allaient croissant de plus eu
plus.

A peine les rayons de la lune avaient-ilsfait pâlir l’éclat de la Voie
lactée 5

qu’à la porte tout à coup se présenta un porteur de nouvelles.

La jeune fille sans retard gagna ses appartements;

fait, l’étoffe qu’il tisse est perdue. Si Kiè’u se laissait séduire et se donnait
imprudemment à Kim Trong, l’union projetée serait compromise.

3. Litt. 2 «(En fait de) hâte -- que (doit-il y avoir à) - le saule - pre:-
ser, - (à) la fleur -- importuner?»

4. Litt. : «( Tant qu’)il y aura encore -- (mon) corps. - il y aura encore -
un -- (fait de vous) dédommager,- - il y aura - des fois (des occasions)!»

5. Litt. : cL’-mbre -- du vaisseau - à peine - avait pâli -- la couleur
- (du fleuve d’)argent,s

Lorsque la lune brille au firmament, les étoiles ordinaires pâlissent. A
plus forte raison en est.il ainsi de celles qui composent la Voie lactée (en
chinois æ m Ngân ho - le fleuve d’argent), dont l’éloignement fait pa-
raître l’éclat beaucoup moindre.

De même que la Voie lactée est assimilée à un fleuve. de même la lune
est comparée à un navire. L’une des comparaisons appelle l’autre. La lune
produit une telle lumière qu’elle éteint par opposition la clarté qui vient
des étoiles; mais l’auteur du poème attribue cet effet à l’ombre que cet
astre est censé projeter dans l’espace.

8

620

625
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Sanh thi rào buée, sân dào vôi ra.

Cû’a ngoài vira ngô then boa,

530 Gia dông vào gôi thu nhà moi sang.

Bem tin thl’lc phi; tir direng,

B0 v0 lu thân tha hirong dë huë.

Liêu dwong câch trô son khê,

Xuân direng kip goi sanh vê hô tang.

535 Mâng tin, xiët nôi kinh hoàng?

Bang minh lén triréc dài trang tu tinh.

Grôt dâu moi nôi dinh ninh;

Nôi nhà tang toc, nôi minh xa xuôi.

«Sir dàu chue kip dôi hôi,

540 «Duyên dâu chus. kip met lei trao te!

1. Litt. : s ..... avait abandonné la minon.»
2. Litt. : « ..... quant à (par) des montagnes - et des torrents,»
Il est bon de noter les différences de sens qu’amène dans la langue

annamite un changement dans la position des mots. «film- Cüch très
veut dire «être éloigné»,- mais si l’on intervertit les caractères, cm fi
Trâ crioit» signifiera «changer de matera» ou «d’habitudes».

3. Litt. : s (Lorsqu’)il entendit anmmcer - la nouvelle, - (qui) aurait compté
-- les circonstances - de (son fait d’)être terrifié?»

4. Litt. : «(Quant au) talon - (et quant à) la tête . . . .»
6. Litt. : «Le motif- (du fait de) - sa famille - être en deuil - (quant

à) la chevelure . . . . v
Cette expression «tong un vient de ce que dans l’Annam les rites du
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sans retard le jeune homme, sortant, se rendit dans la cour.

Dès qu’il eût poussé le verrou de la porte extérieure,

un serviteur de sa famille lui transmit une lettre des siens, tout ré- 530
cemment arrivée.

On lui apprenait que le frère cadet de son père avait quitté ce monde l;

qu’on l’avait, pendant un voyage, mis au cercueil en toute hâte, et

que des pays étrangers (on allait) rapporter son corps
(au lieu de) Liêu duo-zig, situé à une grande distance 9,

son père le pressait de se rendre pour procéder aux funérailles.

Qui pourra dire à quel point cette nouvelle le renversa’? 535

Il s’empressa de se glisser dans la demeure (de E524) afin de la lui
apprendre.

De point en point * il lui raconta tout;

et le deuil qui frappait sa famille 5, et le voyage lointain (pour lequel
il allait partir).

t Le loisir nous a manqué pour nous expliquer ensemble », dit-il 0

«et nous n’avons point eu le temps de dire un mot du mariage 7! 540

deuil défendent aux personnes qui le portent de prendre soin de leurs

cheveux. l6.Litt.:c(Quantà) la chœe,-où(queœsoü)-pmenœre-mm
mon atteint - une paire de -- W.)

7. Litt. : «(Quant au) mariage, - où (que ce mit) - pas encore - nous
mouchu-uneparole-de--nouapaaaer--lefildemie.»

Dans certaines provinces de la Chine, les nouveaux mariés sont dans
l’habitude de porter un fil de soie enroulé autour dlun de leurs doigts en
signe de la promesse qui les lie. Cette coutume tire son origine d’une lé-
gende dont je vais avoir à. parler bientôt. (Voy. la note sous le vers 549
et celle de la transcription du Luc V121: Tiên par JEAmmAvx.) «Se paner le
fil de noie» signifie donc c prendre l’un envers l’autre un engagement de mariage n.

8*
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«Trang thé con dé se se!

«Dam xa xuôi mat ma thua tliét long?

«Ngoài ngàn dam, chôc ba dông,

«Môi sâu khi gô chu-a xong. Con chây!

545 «Gin vàng giü ngoc cho hay,

«Cho dành long kê chou mây cuô’i trôi!»

l. Litt. : «En (lehms? de -- (ces) mille -- dans, - à l’expiration de - [rois
hivers,»

«Ngàn (il-7111) et «ba dring» représentent ici des quantités considérables,
mais indéterminées.

2. Litt. : «Le bout de fil - triste, -- quand il sera démêlé, - pas encore -
(tout) sera terminé. -- Il y aura «me - du lard!»

Les accidents malheureux qui viennent se jeter à. la traverse du bonheur
des deux amants sont comparés par Kim Trgmg à. un bout de fil embrouillé
qu’il s’agit simplement de démêler; après quoi tout ira bien. - (Chu), -
tard a, devient ici substantif par position.

3. Litt. : c Veillez sur -- l’or, - veillez sur - la pierre précieuse - d’une
manière - convenable,»

Le verbe «gin gît?» est dédoublé par élégance.

4. Ce vers est assez difficile à comprendre au premier abord. Ce n’est
que par une sévère application de la règle de position qu’il est possible d’en
dégager la signification précise.

«Pauli» est un verbe d’une nature toute particulière. Il ne se trouve
guère que dans certaines locutions ou sa signification varie suivant les mots
dont il est précédé ou suivi. Il précède ici le mot «12mg - cœur», et forme avec

lui une expression dont le sens est bien défini par l’usage, et qui signifie
«content, satisfait n, ou, étymologiquement, «fixé - (quant au) cœur». Mais
cet adjectif composé, se trouvant précédé du mot «cho: qui veut dire «pour»

ou «de manière à», devient par position un verbe actif qui a évidemment
pour régime le pronom relatif «hé» suivi de ses compléments. Or, ce verbe
ne peut avoir qu’un sens, celui de «tenir pour satisfaisant, avoir pour agréable »,-
ce qui, étant donné l’enchaînement d’idées qu’exprime le présent vers et ceux

qui l’accompagnent, équivaut a «garder son cœur à Quelqu’un)».

D’un autre côté, après le pronom relatif «kê. qui appelle nécessairement

un verbe, on ne trouve au premier abord que quatre substantifs qui se
suivent sans aucun intermédiaire. Cependant il faut nécessairement trouver
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« La lune du serment est encore là (haut), visible à nos yeux!

t Si mon corps s’éloigne d’ici, mon cœur oseraitil changer?

«Après ce grand voyage et les longs jours (de la séparation) ’,

«cette tristesse dissipée 2, tout ne sera pas fini. Dc longs jours nous
» resteront encore!

«Sur vos sentiments veillez avec sollicitude 3,

«afin de garder votre cœur à celui qui sera si loin 1!»

le verbe quelque part; et comme il n’y a pas de raison pour attribuer ce
rôle à l’un de ces noms plutôt qu’à l’autre, il faut en conclure que c’est

l’association entière de ces quatre substantifs qui reçoit du pronom relatif
le rôle de verbe que ce dernier suppose nécessairement.

Mais y a-t-il un, deux, ou plusieurs verbes? Pour déterminer ce point,
il faut d’abord bien préciser dans quel rapport les éléments dont se com-
pose le régime de «la!» sont les uns vis-à-vis des antres. Or ou sait qu’en
annamite, lorsque deux substantifs se suivent, le second se trouve le plus
souvent au génitif par rapport au premier, à l’inverse (le ce qui se passe
dans la langue chinoise. Mais il existe encore une autre difi’érenee en’tre
cette dernière langue et l’annamite; c’est que si, dans le style écrit chinois,

on rencontre parfois un grand nombre de substantifs qui, en raison de leur
position, se mettent au génitif les uns par rapport aux autres, il est rare
en annamite d’en trouver plus de deux, à moins que l’on ne fasse inter-
venir dans la série quelque pronom personnel.

Nous rencontrons ici quatre substantifs accolés. Il faut donc en conclure
que cette association doit se diviser en deux groupes placés entre eux dans
un simple rapport de conjonction; et qu’il faut traduire «sium mây cuâ’i trôi»

par «le pied des nuages et l’extrémité du ciel». Ces deux idiotismes expriment

du reste une idée sensiblement identique. Le pied ou la base des nuages
paraît à nos yeux se trouver a l’horizon; il en est de même de l’extrémité

de la voûte céleste, qui semble y reposer sur la terre. Mais, à mesure que
l’on s’avance, cette base des nuages, cette extrémité du ciel reculent in-
définiment. De la suit que dire d’une personne qu’elle se trouve la ou les
nuages reposent sur la terre, là. ou le ciel se termine, c’est dire qu’elle
est extrêmement éloignée de nous.

Les choses étant ainsi, on en coucluera naturellement que chacun des
groupes de deux mots qui terminent le vers constitue une locution verbale,
et que la traduction littérale devra être celle-ci:

«Pour - tenir pour fixé -- (quant au) cœur - celui qui -- sera au pied
de: nuages, - sera à l’extrémité du ciel!»

clet
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Tai nghe, ruét rô’i boi boi;

«Ngâln agir nàng mél giài loi triréc eau:

«Ông To’ ghét bé chi nhau?

550 «Chira vui sum hiep, dit sâlu chia phui!

«Cùng nhau trét de naug un;

«Dan thay mai téc, dam dei long to?

«Quân bao thang dei nam cho?

«Nghî ngtrôi au gié nain mira xét tliâlm!

l. Litt. : «Ses oreilles - entendant (cela), - ses entrailles - sont troublées
-- confinement.»

2. Litt. : c Ông Ta - (nous hait) - à (nous) faire abandonner - en quoi
- l’ un l’autre?»

fig Ông To, qu’on appelle aussi en chinois « fi æ Ngugçl 15m ou

H Nguyçt ha me», est un personnage qui jonc dans la mythologie
des Chinois et des Annamites un rôle analogue à celui des Parques dans
la fable romaine. Je dis analogue, parce que si les terribles divinités char-
gées de tordre le fil de la vie humaine le tranchaient ensuite, celui que
fabrique le génie dont il est question ici ne concerne que le mariage et
n’a rien de commun avec le trépas. Voici la légende qu’on raconte à son

sujet, et que je traduis du fig, où je la trouve mentionnée:

« Sous la dynastie des Bang, un nommé Ë V5 Cd, envoyé pour
»mettre l’ordre dans la ville de Tâ’ng thanh, rencontra un vieillard
Muni composait des livres au clair de la lune, et qui lui apprit que ces
»livres étaient les registres (ou sont inscrits) les mariages des hommes.
»Les lieus rouges que j’ai la dans mon sac », ajouta le vieillard, «sont
»destinés à attacher les pieds des maris et des femmes. Une fois ces cordes
»fixées, il devient a jamais impossible de les changer.» 06’ lui demanda
avalera en que! lieu se trouvait sa future épouse. «(Ta future épouse) », lui
xfut-il répondu, «est la fille d’une pauvre femme qui vend des légumes au
xmarché. r Le lendemain, 0:7 alla voir. Il aperçut la pauvre femme qui por-
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A ces paroles, en son sein la jeune fille sent une vague émotion l,

et, d’une voix douce, elle s’exprime ainsi :

«Ông Ta nous hait-il donc 2! Veut-il nous enlever l’un à l’autre?

«Nous n’avons pas encore goûté le bonheur d’être réunis, que déjà 550

» voilà qu’il nous faut subir les chagrins d’une séparation!

«Nous avons entre nous échangé tous les serments!

«Quand même la boucle de cheveux (coupée) aurait repoussé (sur
» ma tête) 3, oserais-je aliéner mon cœur?

:Que m’importe d’attendre et des mois et des jours?

c (Toujours) je penserai avec une émotion secrète à l’ami exposé aux

: vicissitudes du voyage 4!

niait dans ses bras une petite fille âgée de deux ans. C’était une créature
rdes plus rustiques. Il ordonna aussitôt à un de ses hommes de percer de
mon arme l’enfant, qui fut atteinte au sourcil.

«Quatorze ans après, l’intendant Vuvng Tha’i donna sa fille pour
»èpouse à l’i 06. Elle était très belle de corps et de visage; mais elle por-
t tait constamment entre les sourcils certain ornement de métal fleuronné
wqui faisait partie de sa coiffure. Son mari la pressant de questions à ce
»sujet, la jeune femme lui répondit z «Mon véritable père était le gou-
n’crneur de la province. Comme il était mort dans la ville de T5719 thùnh
aalors que j’étais encore au maillot, ma nourrice se mit a vendre des lé-
:gumes pour se procurer ma subsistance, et elle avait coutume de me
sportm- dans ses bras sur le marché. C’est la qu’un bandit me fit une

»blessure dont je porte encore la cicatrice.» â) :2 Ë, page Il,

recto.) -3. t Quand bien même vous seriez une: longtemps absent pour que la boucle
de cheveux que vous m’avez coupée lorsque nous échangeâmes ma serments ait
le tempe d’être remplacée par une autre muai longue,»

«Ta» fait le pendant de «hic a, comme «dei» fait. celui de «drag». C’est

une véritable cheville, dont la signification rappelle toutefois le mariage
convenu entre les deux amants, "mariage symbolisé par le fil de soie rouge
dont il a été déjà parlé.

4. Litt. : «En pensant à - la peramme - (qui) mange - le vent - et
couche-àlapluie.....b
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555 «Ba nguyên dôi chût «dông ont»;

«Tram nain thé châng ôm câm thuyën ai!

«Con non, con nuée, con dài,

«Con vé! Con nhé dên ngày hôm nay!»

Dùng (lang, chue. ne roi tay,

560 Vâng dông trông de dring ngay née nhà.

Ngai ngimg, met buée mot xa,

Met lei trân trong; châu sa mây bang?

Buôe yên quây gành vôi vàng;

Môi situ se nua, buée dàng chia liai.

565 Buôn muôn phong eânh qué ng’lrùi!

Tiëng cây quyên nhat; bông trôi nhan thIra.

1. Litt. : «Nous promîmes - (quant aux) dans: - caractères --
(un même cœur)!»

2. Litt. : «(Pendant) cent - am -- je jure de -- ne pas porter au. bras
- mon clin: - dans le bateau -- de qui (que ce soit).»

On dit aussi en chinois pour exprimer la même idée : «Ë
T1 ba Mât brio - changer son li ba de bras.»

3. Litt. : «(871) y a encore -- des montagnes, -- (s’il) y a encore - du
eaux, - (si) encore - c’est long,

il y aura encore - le fait de revenir! - Ermre - nous reporterons n00
souvenirs - fera - le jour - d’aujourd’hui! a.

4. Litt. : «La. brassée (le cercle) - de l’Occide’nt.»
5. « Sê z signifie «une chenille» et, par position, « cheviller». La douleur des

amants est comparée à une cheville plantée dans leur cœur. Au moment de
la séparation, elle y pénètre plus avant encore.
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«Nous nous promîmes de n’avoir (à nous deux) qu’un même cœur l! 555

«Jamais en cette vie, je le jure! je ne serai l’épouse d’un autre 2l

«Plus sera grande la distance,

«plus au retour (avec douceur) nous penserons au jour présent 3!»

Indéeis, ils n’ont pu encore se résoudre à désunir leurs mains,
l

que déjà ils voient l’astre du jouri planant sur le faîte du toit.

( 73-9119), à chacun des pas hésitants qui l’éloignent,

fait quelque importante recommandation, et répand des ruisseaux
de larmes.

Il selle son cheval; à la hâte il prend son bagage.

Leur peine redouble-i! Il se met en chemin, et les deux (amants)
se séparent.

Tristement le (jeune homme) contemple les innombrables beautés
des paysages étrangers!

Dans les arbres résonne le cri répété du coucou; au ciel l’ombre de

quelques rares Nhan (se projette sur les nuages) 8.

6. Litt. : «(En fait de) bruit - d’arbres, - le coucou - est serré; - en
fait d’ombre - du ciel, - les nhan - sont clairsemés.

Il est facile de voir que chaque mot du second hémistiche est dans un
parallélisme parfait avec chacun de ceux du premier, tant au point de vue
de la valeur grammaticale qu’en ce qui concerne l’analogie de signification.

Dans une autre édition qui me vient directement du ’I’onquin, et qui
porte comme date d’impression «la 24s année de T1; Baie s, ce vers est mo-
difié comme il suit : c Bât; nhành quyên niait, cadi trîn’ nhan tinta. - A l’oz-

trémite’ des branches nombreux (chantent) les coucous; à l’horizon (volent) quelques

rares ahan); ou littéralement : «Au bout - des branches - les coucous -
sont serrés,- - au bout - du ciel - les Nhan - sont clairsemés.»

Comme j’ai déjà eu occasion de le dire dans la préface «le ma traduc-
tion du Luc Vân Tiên, ces divergences entre les diverses éditions (les poèmes
cochinchinois se rencontrent pour ainsi dire à chaque pas. Il serait fasti-

560
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Nâo nglrùi ehâi giô dâlm mua!

Mot ngày nang gânh; tirong tu môt ngày.

Nàng thi ding rü hiên tây;

570 Chln hôi vân vit nlnr vâly mél tu.

Trông chi’rng; khéi ngot song thIra!

Hoa trôi chac thâm; liéu x0 xac vàng!

Chân ngân râo gôt lâu trang;

Mét doàn m1’rng tho ngoai huong moi vé.

575 Han huyên chue. kip a dé,

dieux pour le lecteur de les lui signaler toutes. Si je fais remarquer
celle-ci, c’est qu’il me semble que la comparaison des deux versions peut
donner une idée nette de la facture du vers annamite au point de vue
du parallélisme. On peut y voir que, si le lettré qui a publié la seconde
édition a jugé à propos de modifier les deux caractères du premier hémi-
stiche en remplaçant «tié’ng cdy - le bruit des arbres» par «fifi dan
nhành -- l’extrémité des branches», il n’a pu le faire sans modifier dans le

même sens les deux premiers caractères du second. En effet, dans la pre-
mière rédaction le caractère dring - ombre» qui désigne un phénomène
affectant le sens de la vue, contrastait parfaitement avec «tient; - bruit»
qui désigne un phénomène affectant le sens de l’ouie; mais il ne remplirait

plus ce rôle en face de Ë son - extrémité»,- aussi le correcteur l’a-t-il
remplacé par «cadi», qui, signifiant «fin, bout d’un espaces, cadre au con-
traire parfaitement avec ce dernier mot. Quant au caractère «trois qui
suit, il a dû le conserver, parce qu’il est aussi bien à sa place dans la nou-
velle version que dans l’ancienne. - Le Nhçm est une espèce d’oie sauvage.

l. Litt. z en. . . . l’homme - qui est peigné - quant au (par le) vent -
(et qui) est baigné - quant à (par) la pluie!»

2. Litt. : «Par neuf -- tours - elle enroulait - ainsi - le bout - de
Joie.)
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Plaignons le voyageur exposé au vent, à la pluie l!

Chaque jour son fardeau lui semble plus lourd, chaque jour à elle il
pense davantage!

un.......o..oono..u. ...... longs-colo.
La jeune fille se tenait mélancoliquement retirée dans le pavillon

occidental,
et son amour dans son cœur poussait de profondes racines 2.

De temps en temps elle jetait un regard (du côté de la maison; mais)
à travers la jalousie la fumée (des parfums) s’était dissipée 3!

Décolorées, les fleurs flottaient sur l’eau; les saules se dépouillaient 4!

Elle errait autour de sa chambre, marchant d’un pas automatique 5,

lorsque ses parents revinrent tous ensemble de leur visite de félici«
tations 6.

Les premières paroles d’accueil n’étaient pas encore échangées 7

3. La maison était. déserte.

4. Litt. : «La fleura - surnageant - étaient détruites - quant (à leur)
couleur - rouge,- - le! saules - étaient - arrachée par le vent - quant à

(leur: jaunes a.
Ce vers a deux sens. Le premier est le sens propre. Les arbres ont

laissé tomber leurs dernières fleurs, qui flottent sur l’eau du vivier, flétries
et décolorées. Le saule a jauni, et le vent, en le dépouillant de ses feuilles,
lui donne un aspect comme lacéré (2:0 auto). A ces signes on reconnaît que
l’automne est venu.

Le second sens est figuré. La jeune fille, triste et isolée, se compare à
une fleur flétrie qui flotte sur l’eau dans laquelle elle est tombée, à un
saule auquel 1c vent arrache ses dernières feuilles jaunies.

Il ne faut pas oublier que la scène se passe en Chine, ou le climat et
les saisons sont tout autres que ceux de l’Annam.

5. Litt. : «Raide, elle promenait çà et [à - se: talons - dam le palais -
de la toilette.»

6. Litt. : «L’unique --- troupe --- qui avait (été) féliciter -- au sujet de la
longue rie -- dam l’extérieur-e -- région - enfin -- revint au logia.»

7. Litt. : «(Les caractère!) 112m - et Huyên, - pas encore -- on avait
atteint - (le fait d’) en écrivant - (les) inscrire comme argument.»

575
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Sai uha bông thây bô’n bé Kan xao!

Ngirêri nâch thIràc, kè tay dao;

Bâti trâu, malt ngira; ào ào nhir sôi.

V0 quàng mot lâo mot trai;

580 Mot dây vô lai buoc bai tliâm tinh.

Bâly nhà vang tiëng ruôî xanh!

Rang roi không det, tan tành gôi may!

96 të nhuyên, cria riêng tay

sach sành sauh; quét cho dây tui tham.

585 Bêu dan bay bôc ai làm?

Nâly ai don huyên, trat lràm bông nh1rng?

Hôi ra, sau moi biê’t rang;

Phâi tên x1rng xuât; la tliàng ban to.

Il y a ici une inversion. Les mots «Hàn huyên x, dont j’ai donné l’ex-

plication sous le vers 394, forment le régime du verbe qui termine le vers.
L’auteur compare la jeune fille et ses parents à (les lettrés qui commencent
une composition de style, et les compliments de bienvenue à l’argument de
cette composition; parce que, de même qu’avant de commencer cette der-
nière on en reçoit le thème, de même toute conversation entre gens qui se
revoient commence par ces questions réciproques que l’on s’adresse au sujet
de la santé, et que l’auteur désigne ici par les deux mots «la». huyêm.

1. Litt. : «(Ils avaient) de: tête: - de buffle, - des visages -- de chevaux.
- Ils produisaient un bruit confus - connue -- (quelque chose qui) bout.»

« Tiê’ng ào de» est une expression employée pour exprimer le bruit pro

duit par une cohue de gens qui s’agitent en désordre.
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que, tout à coup, l’on vit des satellites en tumulte envahir (la maison).

Les uns portaient un bâton sons le bras; d’autres avaient un sabre
à la main.

Leur visage était rébarbatif, ils s’agitaient avec un bruit confus l.

Ils arrêtèrent à la fois et le vieillard et le jeune homme,

et, d’un lien impitoyable, garottèrent le père et le fils.

La maison était pleine de ces sbires importuns; leur voix retentis-
sait partout’!

Ils brisaient les métiers à tisser, bouleversaient l’ouvrage des femmes il

Sur les ornements de leur toilette, sur les objets à leur usage

ils faisaient main basse partout, et remplissaient avidement leurs
poches t.

De qui venait ce malheur qui surgissait à l’improviste?

Qui donc avait lancé la fausse accusation, la calomnie qui tombait
sur ces têtes?

On s’informa et l’on apprit,

d’après le nom déclaré, que c’était un marchand de soieries.

2. Litt. : «Rempliuant - la maison -- ils faisaient retentir - leur voix
- de moucha -- ver-tan

z Miami: -moucha vertu z, traduction approximative du chinois «Ë
thu-mg nhà’ng - tournelle: vertes», est un sobriquet que l’on donne aux satel-

lites du tribunal tant à cause de leur importunité que par allusion à la cou-
leur de leurs vêtements. C’est un enchaînement d’idées semblable qui a fait

donner aux gendarmes, par les Annamites de notre colonie, le nom de

tinh lue y.)
3. Litt. : «la paquet: à couds-cr.

4. Litt. z «fiaient nettoyés - en faisant table rase; -- il: balayaient - (le
fat!" à - remplir - leurs poches - uvules».

580
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Mot nhà hoàng hô’t ngâu ngo;

590 Tiëng «eau!» dây dit; «au ngo!» dâly mây.

Ha tir, van vai trot ngày;

Biê’c tai lân truât, phi; tay tôi tan!

Ruimg cao rut nguqc dày eau;

Dan vàng da, cüng nat gan lus. ngtrîri!

595 Mat trông, dan don rang roi;

Oan nâly son mot kêu trôi nhirng xa!

Mot ngày là thôi sai uha;

Làm cho khôc bai, châng qua vi tiën!

«Sac cho côt nhuc vçn tuyën?

600 «Trong khi ngo biën, tùng quyën! Biët sac?

«Duyên hôi ngô, dire cil lao,

l. Litt. : «Les voix (criant) : - «Injustice!» -- remplissaient - la terre,-
(Les voix criard :) «Jugement -- suborné!» - remplissaient - le: nuages.»

2. Litt. : «(C’était,) sur une poutre - élevée, -- tirer -- à rebattra -- la
corde - de l’injusticep

3. Litt. : «Quand même (on aurait été) - l’or - (ou) la pierre, - tout
aussi bien -- on aurait été broyé -- quant au foie (au cœur); - à plus forte
raison - (étant) un homme!»

4. Litt. : «(Deoano cette injustice - il y avait encore - l’unique (ramure-e
d’) - appeler - le Ciel - (qui n’est) absolument que - loin!»

5. Litt. : «Comment - faire que - les a: -- et la chair - nient intacte
-- et entiers!»



                                                                     

Km VAN KIËU TAN TRUYÊN. 127

Tout le monde, dans la maison, troublé, comme en délire,

criait sans trêve à l’injustice, sans trêve protestait contre la calomnie î. 690

Pendant la journée entière l’on s’humilia, l’on supplia;

mais les oreilles (de ces gens) étaient sourdes à la pitié; leurs mains
ne cessaient d’exercer leurs cruelles sévices!

Tant de brutalités injustes, impitoyables 2,

eussent attendri une pierre; pouvaient-elles ne point briser des coeurs
d’homme 3?

L’on était, en les voyant, saisi de douleur et d’effroi, 695

et devant un pareil malheur on ne pouvait qu’en appeler au Ciel, à

ce Ciel inaccessible 4! ,Mais la coutume des satellites est de poursuivre une journée entière

toutes ces persécutions dans le but d’extorquer de l’argent.

c Comment puisje s, (se dit Kiêu,) c ne point manquer au devoir que
» réclame la voix du sang 5?

«Dans une occurrence pareille, il faut se conformer aux eirconstan- 600
s ces°! Pourrait-on faire autrement?

«D’une liaison due à un heureux hasard ou des fatigues de mes
aparents 7,

Les mots coït nhuc - os et chair» sont entendus figurativement, soit
de l’afl’ection qui règne entre personnes réputées «de mêmes os et de même

chair), ou, comme nous disons en français, «de même sang a», soit des devoirs
qui incombent à ces personnes par suite de leur parenté. Cette expression
est plus fréquemment employée lorsqu’il s’agit des frères; mais elle exprime

ici les obligations des enfants envers leurs parents.
6. Litt. : «Lorsque - l’on rencontre - un malheur inattendu, - on mit

-- les circonstances; - on saurait -- comment (faire autrement)?»
7. Litt. : «L’union - d’une heureuse remordre, - la vertu - ou tao,»
e Hêi ngâ a, litt. : «en se réunissant -- rencontrer par hasard» signifie a faire

une heureuse remordre a.
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«Chü’ «finie» chû’ «hiê’u», bên nào nàng bah?

«Bê 167i thé hài minh son!

«Làm con, tmàc phâi dën on sinh thành!»

«Quyê’t tinh! nàng méi ha tinh!

«Gië cho dé thiëp b-Jm minh chuôc chah

H9 Chung cô kê lai già,

Cüng trong nha dich, lai là tfr tâm.

Thâ’.y nàng hîëu trçng tinh thâm,

V1 nàng nghi : «Cüng thIrO’ng tbâm xôt vay!»

«Tinh bài lôt dé, trçn dây!

«C6 ba. trâm llrçng, vièc nây mài XIIÔî!

«Hây câlu tam phû giam ngoài,

«Nhû râng qui lièu trong dôi ba ngày!

615 ThIro-ng nàng con trè thu ngây!

«Gàp con 110g giô tai bay bât kir!

L’expression «Où lao - travail et fatigue) désigne à la. fois les angoisses
de l’enfantcment et les soins de toute nature dont les enfants sont l’objet
de la part du père et de la mère.

1. Lift. : «Du caractère -- «amour» - (ou) du caractère - cpiüéfilinle’y

-- le côté - quel - est lourd - «plu?»
2. Litt. : oz. . . . les paroles - de jurer - la mer, - de jurer - la

nmwgnes h
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«de l’amour ou de la piété filiale, qui l’emportera dans la balance i?

«Laissons de côté les solennels serments 2i

c Une fille dabord doit payer de retour les bienfaits de la naissance
» et de l’éducation!

«Ma résolution est prisc! Je sacrifierai mon amour! 605

«Ah! laissez-moi me vendre afin de racheter mon père a!»

Un nommé Chung, un vieillard,

bien qu’employé du tribunal, possédait un cœur charitable.

A la vue de cette jeune fille douée d’une si haute piété filiale, brû-
lant d’un si profond amour,

il réfléchit sur son sort. «Oh! » se dit-il, « combien elle est digne de 610
a pitié!

« Cherchons quelque moyen de compenser (cette dette)4!

«Si l’on avait trois cents onces d’argent, cette affaire s’arrangerait!

c Demandez (que le débiteur) soit provisoirement confié à quelqu’un
» et détenu au dehors;

c dites que dans quelques jours toutes choses seront réglées!

J’ai compassion de cette pauvre fille 615
sur laquelle inopinément vient souiller le vent du malheur 5!

3. Litt. : «Je vous prie - pour que - vous lainiez -- la concubine - vendre
- Même - et racheter -- son père.”

4. Litt. : (01111,1ch - un Main - pour couvrir - là - et complâer -
ici!»

5. Lift. : «qui rencontre - une crins - de malheur - qui cente -- et de
calamité - qui vole - inopinément!»

c051; - venir est verbe par position.
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«Ban long tu bièt sanh ly!

«Thân con chue tiëc; tiëc gl dën duyên?

«Hat mira sa nghï plain hèn,

620 «Liëu dem tâc cô, quyè’t déni ba x11ânl»

Su long ngô voi bang nhân;

Tin suong dôn dâi xa gain Kan xao.

Gân miên cô mot mu nào

Dira nguoi viën khach, tâm vào vân danh.

625 Hôi tên, rang : «Mû giâm semi»;

Hôi qué, rang : «Huyèn Lâm thanh. Cüng gân!»

1. Liit. s. . . . (de ce que quant à) la mal-l - je me sépare, -- (quant à)
la vie -- je me mâture!»

Les tenues de l’expression « li la?! -- se séparer » sont intervertis à cause
des nécessités de la prosodie, et dissociés par élégance.

2. Litt. : «(35, quant à) une gonfle - de pluie, - y ayant (yard - vous
réfléchis": à - ma comiilùm - vile,»

La bienveillance est comparée par l’auteur à la pluie, parce que, de
même que cette demièrc ravive une plante qui languit sous l’influence de
la sécheresse, de même la bienveillance ranime en quelque sorte un cœur
qui fléchit sous les coups de l’infortune.

3. Litt. : x En m’a-Imam w j’ammrlerai - (mon) pouce - d’herbe --- (et)
je suis résolue à (me) -- payer de relour --- (pendant) trois -- printemps.”

Kié’u se compare par humilité à un minime brin d’herbe. Cette méta-

phore entraîne naturellement comme contrepartie l’expression «ba aman --
traie printemps» qui est une figure empruntée au même ordre d’idées. Ces

deux mots sont l’équivalent annamite du chinois «E Æ La"! sa"): - trois
oie" et signifient comme lui «pour tordeur». (Voy. aussi la note sons le

vers 257.) °4. L’auteur ayant besoin d’une expression dissyllabique, adapte au mot a (in
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«Mon cœur soutire» (dit Kié’u) «de me voir pour toujours séparée

des miens l!
c Je n’ai point souci de ma propre personne; comment hésiterais-je

nà sacrifier mon amour?

c Si pour une humble créature vous avez quelque bienveillance 7,

« je veux consacrer ma chétive existence à payer de retour (ce bien 620
» fait) 3! s

On fit connaître à une entremetteuse le dessein (de la jeune fille).

La nouvelle 4 se répandit partout et fit grand bruit.

Une matrone du voisinage

amenant un étranger, fit des ouvertures de mariage 5.

On lui demanda son nom; elle dit qu’il s’appelait Mû gilim sanh. G25

On l’interrogea sur son pays; elle répondit qu’il était de Lâm Thanh 6.

C’était, au surplus, un district voisin!

- nouvelle» l’épithéte de «swing - rouée ». Au premier abord cette méta-

phore semble quelque peu étrange. Cependant, en l’examinant de prés, ou
ne peut s’empêcher de la trouver assez juste. En efl’et, lorsque la rosée
est tombée pendant la nuit, on la trouve le matin répandue partout. Or
c’est aussi le propre des nouvelles à sensation, de se répandre à des dis-
tances fort éloignées avec une rapidité presque incompréhensible.

5. Litt. : c ..... et chercha - à s’introduire -- pour demander - le petit
nom).

6. J’affirmais dans plusieurs notes précédentes déjà livrées à l’impression

que, (l’après les détails du poème, les héros en sont évidemment Chinois.
Les recherches auxquelles je me suis livré, et qui ont abouti aujourd’hui
seulement, m’ont prouvé ce fait d’une façon irréfragable. Je suis en effet
parvenir à détenniner exactement le. théâtre de l’action. Elle se passe dans

la province du [il Ë Glu-m tông; et les diverses localités dont il est question
dans le poème y existent bien en réalité. t Lâm Thanh (Lin Tain),
dont il est question ici, ainsi que Ë æ, ou mieux Ë æ ü Liêu
Duo-11g thành (L240 Yang tch’ing) (lent il est parlé au vers 533, sont deux

V ’ l. ’ .. ’-, ï I. ’ i - ’I.Illes situees 1ans le ressort de la prtfeeture de É à flâ- Tong*TLha1lg fa:
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Que. niên giac agoai bô’n tuân;

Râu mày nhan nhui, a0 quân bânh bao.

Truéc thây, sau té lao xao.

630 Nhà bang dira môi; ruée vào lâu trang.

Ghé lên, ngôi tôt sân sang;

Phbng trong môi da dira nàng kip ra.

Nôi minh, thêm tl’rc nôi nhà;

Thêm boa mot buée, giot boa mây bang!

635 Ngai ngùng then gié, e suong,

Nghi boa béng then; trông girong mat (lày!

1. Litt. : «En passant --- le: années -- il avait mais de côté - art-delà de
- quatre - décades 1v.

2. Litt. : «En avant -- (Mn-hait) le maître, - (et) en arrière - de: ner-
viteurs -- menant grand bruit.»

L’expression « tao mac r renferme a la fois l’idée de bruit et celle de multitude.

3. Litt. z «FMI-médium; - enduisit - k (premier) «ramdam. - On
le reçut - à entrer -- dam le palais -- des ajustements.»

«me - maison» est ici un terme vague qui s’applique, entre autres,
a des personnes dont on ne dit pas le nom et qui, dans une afl’aire, jouent
en opposition avec d’autres quelque rôle important. Dans le cas présent,
il répond assez bien a notre mot «partie a».

«Mû?» est une expression générale qui, s’appliquant, dans une transaction,

tantôt à une partie et tantôt à l’autre, désigne le sujet des obligations ou
conventions. Il s’agit ici de Mû Giâm Sanh.

4. Litt. : «(Dam la) chambre - intérieure - (l’autre) cœur-actant - déjà
(immédiatement) -- conduisait - la jeune fille --- à rapidement - 80718.12!-

5. Litt. : «( Quant aux) clames qui concernaient - elle même, -- en ajoutant
(davantage) - elle était opprcaxlïc -- (au sujet des) chou: qui mentaient -
(sa) famille.»
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(Cet homme) semblait avoir passé quelque peu la quarantaine l.

Il avait la barbe et les sourcils fins; sa mise était élégante,

et de nombreux serviteurs le suivaient en menant grand bruit 2.

L’entremetteuse amena son client. Un l’introduisit dans le cabinet 630
de toilette 3.

Il s’approcha; il s’assit avec grâce, prêt à (entrer en pourparlers),

et la matrone 4 s’empressa d’aller quérir la jeune fille dans sa chambre.

La pensée de son infortune (serrait le cœur de Kiêu); mais celle du
malheur des siens l’oppressait davantage encore 5!

A chaque pas qu’elle faisait sous la vérandah fleurie, de ses yeux
coulaient des ruisseaux de précieuses larmes 6!

Interdite, elle s’arrêta pleine de confusion et de crainte 7. 635

Pressentant quelque impureté, elle était accablée. Cette pensée lui

faisait monter le rouge au visages!

6. Litt. : «(Pour nous) la oérandah - fleurie - un pas, - de gouttes -
(le-[leurs (de larmes) - combien -- de lignes!»

Le second chou» n’a guère d’autre emploi que de faire le pendant du
premier.

7. Lit-t. : «Interdite -- elle avait honte de --- le vent, - elle craignait - la
mal. - Tout la couvrait de confusion, tout la remplissait de crainte!

8. Litt. : «Soupçonnant - des fleura, -- (quant à) l’ombre -- elle était
honteux. -- Regardant - le miroir (la lune) - quant au chagei- elle était
épaisse.»

Ce vers est fort difficile à comprendre, à cause des nombreuses figures
qu’il renferme. Je vais essayer de les expliquer le plus clairement qu’il me
sera possible.

Les fleura et la lune jouent un grand rôle dans la phraséologie licen-
cieuse des Annamites et des Chinois. On sait ce qu’on entend en Chine
par un «bateau de fleurs». Pour exprimer l’idée que deux personnes ont
entre elles des rapports intimes et irréguliers, on dit souvent, surtout en
vers, qu’elles vont regarder la lune et l’ombre du fleura; ce qui signifie qu’on

suppose qu’elles se promènent la nuit dans un jardin solitaire, avec la lune
pour seul témoin. Quant au rôle de l’ambre, la décence ne permet pas de
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Môi càng vén toc bât tay,

Nët buôn nh1r cric, dieu gây uhu mai!

Bâti do eân sâc cân titi;

640 Ép cung câlm liguyet, thu bài quat tho.

l’expliquer; on comprend d’ailleurs de reste ce que cela signifie. En disant
que Kiê’u est honteuse parce qu’elle aoupçmme les fleurs, qu’elle rougit parce qu’elle

aperçoit la lune, le poète veut faire entendre que cette chaste jeune fille a
une intuition instinctive de la souillure qui l’attend, et qu’a cette pensée
la honte lui fait monter le rouge au visage. - J’ai déjà en l’occasion de
parler du mot «yzrmig - minait-2 employé métaphoriquement pour désigner
la lune. -- « Mail dày -. un visage épais» a figurativement le sens «d’un visage
qui rougit». c’est qu’en eflet, lorsque le rouge monte a la figure de quelqu’un,

les traits sont quelque peu gonflés par l’efi’et du sang qui afflue, et le visage
semble réellement subir un certain épaississement.

l. Lift. : «(Sud traits -- a’attristèrent - connue - le chrysanthème; - l’en-

semble de sa peramnw - nmigrit -- comme le Mai!)
Voir, sur le Mai, ma traduction du Lch mu Tiên, vers 230, en note.
Les mots « (liée gây nhu mai» qui terminent ce vers tout opposition comme

idée aux mots «trông yin-11g rugît (làyx qui forment le dernier hémistiche du

vers 636.
2. Llit. : «On la contraignit - quant aux: notes - du, 06m - lune, - on

l’essaya - quant aux mnpoxüimw - des éventails - (orale) (le vers.»
Les mots «nguyçft - lime» n’est en réalité qu’une cheville destinée a

donner au substantif qui termine cet hémistiche le même nombre de mono-
syllabes qu’à l’expression «quçt thu» par laquelle finit le second. Il existe, il est

vrai, un instrument de musique particulier qui s’appelle en chinois c H à?
Nguyêt aima» et en annamite vulgaire « fi Odin lnlny x», deux mots qui
signifient également acini - (une (en forme de lune)». ll en a été parlé
plus haut. C’est une espèce de guitare a quatre cordes, appelée ainsi à
cause de la forme de sa boîte, qui est ronde; mais il faut se garder de se
laisser induire en erreur par la ressemblance des mots sans tenir compte
de la règle de position. Les écrivains de l’Aunam ont le plus grand respect
pour les expressions chinoises, et se permettent. très rarement d’y intervertir
l’ordre des termes. Si le poète avait voulu parler spécialement du H g,
il aurait conservé l’ordre des caractères qui fument le nom de cet instru-
ment, ou bien il aurait remplacé ce nom par son équivalent annamite. Or,
il n’en a rien fait; d’où il faut conclure que, si le choix de l’épithetc "gagea .
a pu, comme c’est très probable. être amené par l’idée de l’instrument dont

je viens de parler, ce mot n’en est pas moins en lui-même un simple mono-
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Mais à mesure que l’étranger soulevait ses cheveux, lorsque sa main
par lui était saisie,

mu visage prenait une expression d’amere tristesse. Elle sembla
maigrir soudain l!

On évalua sa beauté, on soupesa son talent;

ou la contraignit à jouer du Odin, à composer des poésies 3.

syllabe additionnel destiné avant tout à. conserver le parallélisme; cette
arche sainte des poètes coehinehinois.

L’expression «quel du)», litt. z «éventail à vers (orné de vers) ne doit être,

à mon sens, interprété d’une manière analogue. Un sait que, dans tout
l’Extrême orient, hommes et femmes font le plus grand usage de l’éventail.
Dans l’Annam, comme en Chine et au Japon, pays où les maximes et les
vers sont, s’il m’est permis de m’exprimer ainsi, considérés comme un orne-

ment architectural, il est naturel que l’on ait contracte l’habitude d’orner ce
petit meuble d’inscriptions diverses; et il est de bon goût, chez les femmes
lettrées, de montrer leur talent en y traçant elles-mêmes des poésies cou-
rantes. Cette coutume si répandue a influe naturellement sur la phraséo-
logie, et il en est résulte que l’expression «Quçz thu» constitue souvent,
notamment en poésie, un idiotisme employé pour designer l’action même
de faire des vers. La traduction littérale en est, dans ce cas z «tracer sur
un éventail -- des vers». Il faudrait même, pour être absolument exact,
forger avec le mot «W -- éventail» un verbe spécial qui n’existe pas dans
notre langue, et dire z «évadailler- des vers». Je ne pense pas, cependant,
que ce soit ici le rôle de ce mot. Pour l’apprécier exactement, il faut exa-
miner le vers au point de vue du la règle du parallélisme, et on verra
bientôt que l’auteur a voulu s’y conformer aussi strictement que possible.
Si, en etïet, l’on compare chacun des mots qui composent le premier hémis-
tiche avec ceux qui leur répondent dans le second:

ép rang câm. nyuyg’l,
lhû’ bùi quçt Mur,

on verra du premier coup d’œil que ces mots se correspondent parfaitement au
point de vue de la forme grammaticale, et même, à peu de chose près, en ce
qui concerne l’analogie de signification. Le verbe « 6p - contraindre v répond
à un autre verbe, dhiË- essayer»,- le substantif «etmg - notes (le musique»
répond au substantif «bai -- composition littéraire». Il en est de même de
"gay?! -- lune» et de «thu - vers». Il faut bien en conclure que «quçth,
qui correspond à xcâ’nn, devra être aussi un substantif comme lui; et cela
d’autant plus que cette acception est celle qu’il a originairement, et qu’il
faut l’en détonmer pour lui donner le rôle de verbe. Quant à ce qui est
du cas présent, soit qu’on adopte l’interprétation que je viens de donner,

640
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Man nông, mot vé mot ira,

Bâug long kbâch moi tùy ce dàt diu.

Rang : «Mus ngçc dën Lam kiê’u,

«Sinh nghi xîn day bao nhiêu dây chirong!»

645 Môi rang : «Bang già ngàn vàng!

Râp nhà nho luqng ngm’ri thuong! Dam nài?»

ce) kè bût mot, thêm haï;

Gio làu ngâ giâ; vung ngoài bôn tram.

«Mot loi thuyên da êm dam.

650 «Hây dira canh thiëp trime câlin làm ghi!»

soit qu’admettant ici une infraction invraisemblable à la réglo du parallé-
lisme, on donne à «que! then le sens littéral de l’idiotismc poétique que
j’ai signalé plus haut, le résultat final sera à peu près le même au point
de la traduction générale du vers en français; mais il n’en serait pas tou-
jours ainsi; loin de la! Aussi ne crains-je pas de m’exposer au reproche
d’être trop diffus en signalant à diverses reprises l’importance de cette étude

du parallélisme qui, avec la règle de position, donne la clef de poèmes
dont, sans elles, l’interprétation exacte serait absolument impossible dans
une multitude de cas.

1. Litt. : «(Connard elle était piquante, -- (et que, pour) une manière d’être,

- (il y avait) un -- (fait de la) goûter,»
a Vë - trait, nuance» est souvent pris en poésie dans le sens plus gé-

néral de «manière d’être ou de faire », qu’il comporte d’ailleurs quelquefois

dans la langue familière elle-même; comme, par exemple, dans l’expression
«in; ré» qui signifie «changer de façon d’agir a.

2. Litt. : «Il dit : «(pour) acheter -- (cette) pierre précieuse - et la faire

venir à -- Lam Kié’u,» r
(Voir la note sous le vers 457).
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Comme il lui trouvait de grands charmes, que tout en elle était de
son goût l,

l’étranger, enchante, lui témoigna tous les égards que comportait la

situation.
« Pour acheter cette perle dont je veux faire ma. compagneï», dit-il,

( veuillez m’apprendre que] prix je dois verser au juste pour les pre-
»sents du mariage 3! »

s Le prix », lui dit la matrone, « se monte à mille onces d’or!

smais je m’en rapporte à votre bienveillante générosité! Oserais-je
’ réclamer quelque chose 4? »

Le marché fut très pénible; pour une once que l’un rabattait, l’autre

en (voulait) ajouter deux.
Après une heure de débats, le prix définitif dépassa quatre cents (taëls).

Un (dernier) mot fut dit, et l’affaire fut conclue 5.

«Avant de toucher», dit l’époux, «il vous faut me faire un écrit qui

»puisse me servir de preuve! »

3. LîtL : «(Quant à) - de fiançailles -- les présenta, -je vous prie --
de m’emeigner - (ils sont) combien - là - nettement!»

Ma giâm punit joue ici un double rôle. Dans ses rapports avec T123, Kie’u,
il feint de l’épouser et parle de présents de fiançailles. Vis.à»vis du public,

au contraire, il simule l’achat d’une simple Ë Mu, dont il feint de discuter

le prix avec sa complice T12 sa.
4. Litt. : «Le rebut - de la maison - s’appuie sur - la générosité - de

l’homme - (qui) a de la bienveillance! - Oseraù (je) réclamer?»
«Nài thêm» signifie proprement z «demander une augmentatimu.

5. Litt. : «(Emma un -- mat, - (et) la barque- définitivement -fut à.
l’aise - quant au courant.»

.195. ne joue ici qu’au figuré le rôle de marque du passé; c’est pour-

quoi je le traduis par le mot «définitivement», qui me paraît bien rendre
l’influence exercée par cette particule sur l’adjectif cêm - doux, à l’aise»

qu’elle transforme d’ailleurs en verbe. Lorsqu’une chose a eu lieu, rien ne
peut plus l’empêcher d’être, l’existence en est définitive.

Nous avons en français une métaphore familière très analogue : «L’af-
faire va. sur de: roulettes».

645

650
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Binh thi nap thé vu qui,

Tien 11mg de tliây, vièe gi châng xong?

Mot loi eay véi Ûlcung công;

Khât a: tain lânh meg ông vë uhà.

655 Thuong nàng con trè cha già!

N hiu nàng, (mg da man sa rth xàu!

«Nuôi con, nhfrug nec vë eau

«Trac to pliai lira, gieo câu dang nei!

«Troi làm chi eue bây, Trài!

660 «Nây ai vu thaïe cho ngubi hiép tan?

l. Litt. : «On fixa -- le [crispa (du mariage, - on livra - lev (présenta)
choisis- (et l’épouse) se rendit chez smrépouz.» - Tout tut expédié en un cliud’œil.

L’expression «Î fi (tinh th!» équivaut ici à t Ë m thiu]; k3) x, qui

est le nom de. la cinquième cérémonie du mariage. c fi! æ Nçp thé» est

celui de la première: enfin «æfi vu qui», singulière locution tirée de
l’ode 9è du Livre du vers que j’ai eu occasion de citer plus haut, et
(lent j’ai donne l’explication dans les notes de me. traduction du g,
répond a «Ë m1 thân nghinh», le nom de la sixième. Ces trois céré-

monies, avec celle du x l’â’n hinh» ou « l’d’n dan)": dont
il a déjà. été question au vers 624, sont les seules qui soient encore usitées
aujourd’hui. Elles ont ordinairement lieu a des intervalles notables, et avant
qu’elles aient été toutes accomplies, un temps assez long s’écoule d’ordi-
naire. En les énonçant l’une après l’autre dans le même vers, l’auteur
donne à entendre qu’elles furent au contraire, dans le cas présent, expédiées

séance tenante; et il explique cette infraction aux usages ordinaires par la
réflexion satirique que renferme le vers suivant.

2. Litt. z c( Connue) il regarde - la jeune fille, -- l’homme respectable - a
éprouvé cette confit-once (que) -- (son) sang -- s’écoule peu à peu - (et que sa)
entrailles - se flétrissent.»
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On fixa l’époque du mariage; les présents furent offerts et l’épouse

fut livrée l.

Lorsque l’argent est sur table, quelle affaire n’aboutit point?

Un seul mot fut suffisant pour s’arranger avec Chung công.

Il demanda une caution écrite, et Vwang ông put retourner chez lui.

Plaignons cette jeune enfant! plaignons aussi ce vieux père!

En regardant sa tille, il sont son cœur qui saigne et se déchire ï!

«Je l’avais s, ditil, «élevée dans l’espérance que plus tard

(elle choisirait un époux d’un âge convenable, d’une position as-
) sortie 3!

c 0 Ciel! Pourquoi nous accabler ainsi?

«Qui nous calomnie auprès de toi, que tu ne nous aies réunis que
»pour nous séparer ensuite?

La particule «air, qui fait un verbe composé de la phrase qui la suit,
joue ici un rôle analogue a celui qu’elle a dans le vers 649. Elle équi-
vaut à peu prés a la formule française : «voilà que . . . .» suivie du
prétérit.

3. Lit-t. : «elle transmettrait - un fil de soie - convenable -- quant à l’âge,-

-- elle - jetterait - une balle - digne du lieu!»
Il y a la deux allusions.
La première a trait à la façon dont Ê- Ly’ la": pltll, premier

ministre de l’empereur Huyên lông des «Ê Bang» choisit (les maris
pour ses tilles. Il convoqua, dit-on, devant son palais tous les jeunes man-
darins du pays et, ayant fait passer par une fenêtre un certain nombre de
fils de soie rouge, il invita chacun d’eux a saisir le bout d’un de ces fils.
L’autre bout était tenu pour une des filles du ministre, qui échut pour
femme au jeune homme auquel ce fil la reliait.

La seconde allusion concerne un autre personnage dont la tille ima-
gina, pour se procurer un époux, un moyen qui ne le cédait pas en sin-
gularité au premier. Elle confectionna une pelote ronde brodée et, l’ayant
lancée par la fenêtre, elle donna sa main a un jeune homme qui s’en était
emparé.

655

660
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«Bila dao bac quân thân tàu?

«Ne âày dea trè, càng eau khôc già?

«Mot un sau nuée, cûng ra!

«Thoi! thi mat khuât châng thi long dan!»

665 Theo un nh1r chày dèug châu;

Liëu minh ông de gieo dâlu tirong vôi!

Voi vàng kè gifr ngtriri coi!

Nhô to uàng lai tim un khuyên eau.

«Vi chi met mânh hôug nhan,

670 «Toc to chue chût dën on sinh thanh?

«Dâng thu, de then Nàng oanh!

«Lai thua gâ L3] ban minh hay sac?

«Xuâu huyên tuôi hac caug cao;

l. Litt. ; «Assez! - d’une part - (si) mon visage - est caché, -- ne pal
- d’autre part - mon cœur -- soufi-ira!» ’

«Khud’t nuit», litt. : «être caché --- (quant au) visage», est un idiotisme
qui signifie «être trépané s.

2. Litt. : s Suivant (à la suite de) -- (ses) paroles - (c’est) connue (e’) - il
faisait couler - un courant - de perles.»

3. « Vôi - champ» n’est ici qu’une cheville destinée à terminer le vert

4. Litt. : «Petites - (ou) grosses, -- lajeune fille, - venant, - cherche-
(les paroles - d’en exhortant - empecher.)

5. Litt. : c ..... une - numérale - de rose - visage».
Le mot «Mà’nlu, dont le sens propre est «mince, délié», est employé

comme numérale des choses minces et fragiles.
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«Que m’importerait de mourir par la hache ou bien par le glaive?

c Pourquoi maltraiter mon enfant, augmentant (ainsi) sans motif la
adoulenr de son vieux père?

«J’en ai dit assez; je pars!

«C’en est fait! en cessant de vivre l, mon cœur du moins cessera
zde souffrir! »

Cela dit, il répand un torrent de larmes 2,

et se précipite contre la muraille 3, afin de s’y briser la tête!

Bien vite on le surveille, on le garde!

Kiêu arrive et s’efforce de trouver des paroles pour le détourner (le

son dessein t.
« Qu’importe le sort d’une pauvre fille 5

«qui n’a rien fait encore pour reconnaître le bienfait de l’existence
zqu’elle vous doit 6il

«Je mugis de ne pouvoir, comme le fit la jeune 0anh, présenter une
» supplique au Prince 7!

«mais le céderai-je à Ly’ qui se vendit (comme esclave)?

«Les années de mes vieux parents s’accumulent sur leur tête 8l

6. Litt. : «(Qui, quant à) un cheveu-(ou à) unfil de aoie,-pm encore
-unpeu-apayéderdm4r-lebienfait-decrécr?»

7. Litt. : t (Quant à) qfi’rt’r - une lettre, -j’ai honte -- (au sujet de) Nùng

Garnir!»

On trouve dans le l’histoire de cette héroïque jeune fille.
8. Litt. : «Le X1147! - et le Huyên, - (quant à leu") annéea --- de Ich,

de plus en plus - sont hauts!»
Ce vers a été reproduit presque mot pour mot par l’auteur du Luc van

Tii-n (v. 65), et j’en ai donné l’explication dans une note annexée a ma
traduction. Je saisis ici l’occasion de réparer une erreur que j’ai commise

dans cet ouvrage en ce qui concerne la prononciation du caractère

665

670
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«Môt eây gâuh vào biêt bao nhîêu nhành?

675 «Lbng thu dâu châng dI’rt tinh,

«Giô mây au han tan tan]! nuée non!

«Thà rang : «Liëu mot thân con!

«Hoa dâu ra canli, la con xanh eây!

«Phan sac, dành vay, cüng vây!

680 «Câm nhu’ châng dô nhü’ng ngày cou xanh.

«Cüng dring tinh quât tinh quanh!

«Tan uhà là mât; thièt minh la liai!»

Phâi loi ông cüng êm tai;

Il se lit. «X a x et non «Tl x. c ’ 1

Ë fi Éunâ grimâttu?! ai aman, bât thiên tué" ci thu. - Dam la; tempe recule”: il y avait le grand
Xuân, qui pendant huit mille am voyait le printmupa, pendant [mil mille am
voyait l’automne r.

Cette erreur, dans laquelle tombent la plupart (les Annamites, avait été
commise par Mgr. ’l’Annnn dans son dictionnaire annamite-latin, et c’est en

suivant les errements de ce savant missionnaire que j’y suis tombé moi-
même. J’en dois la correction à un jeune et savant lettré, M. TrtIO’ng Minh
Ky’, professeur au collège Chasseloup Lallbat, à Saigon, qui me l’a signalée

dans une lettre ou il me remerciait de l’envoi de mon livre. ("est dire
qu’il était trop tard pour la faire disparaître. Je m’empresse de l’indiquer ici.

l. Lîtf. : «Le vent et les nuages - sans aucun doute - anéantiraient -
(en eaux --- et le! montagnes!»

Les mots «c Gùî mây) peuvent encore être entendus dans le sens figuré
d’événements suscites par le Ciel pour mettre à néant des serments désor-

mais impies.

2. Litt. : «Il vaut mien; - dînant .- - (EWOM -- la neuIe -- personne
-- de (votre) fille!»
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«(Chacun d’eux semble) un arbre chargé, qui dira de combien de
x rameaux?

c Si je ne rompais pas les liens de mon amour, 675

«contre mes serments la nature se révolterait elle-même l!

«Il vaut mieux que seule je me dévoue 2!

«Pour une fleur dont tombent les pétales, l’arbre ne perd point sa
s verte parure de feuilles!

«Puisque c’est la mon sort, je l’accepte tel qu’il est 3!

«Les beaux jours da ma jeunesse ne pouvaient durer toujours l! 680

«Que votre esprit ne s’égare pas à former tel ou tel dessein 5!

«La ruine est un malheur; le suicide en vaut deux lil »

Ces conseils pleins de raison résonnent doucement à l’oreille (du
vieux père) 7.

3. Litt. : «(Que mon) tort -- (toit) comment (que ce mit). -- (si) c’est arrêté

-- ainsi, --- tout aussi bien - (que ce mil) airai!»
Le poète a modifié l’intonation du second 1;, parce que la prosodie

ne permet pas de terminer le vers par un mot afl’ecté du ton
4. Litt. «Je tiens - «Mime - (une chou qui) ne pan -- demeure - le):

jour: - aurore - verts!»
5. Litt. : c Tout mixai bien - gardez-voua de - calculer - d’un râlé, ---

nuiter - de l’autre!»
L’expression «quant: quâ’t», qui signifie «de côté et d’un!" », est dissociée

par élégance.

G. Lift. : «Être détruit - (quant à) la maison - est - un; --- nuire à --
coi-même -- est -- deux!»

7. Lin. : «(Cen) ronvrnalzlen - paroles - l’homme î’l’kpfl’lllllle -- tout amuï

bien --- tint pour douce! -- (quant à) l’oreille.»

Il y a inversion. En rétablissant la succession naturelle des mots, on a
la phrase :

« Ông c17ny (en lai phâi thi.)

Un voit alors que, placée après 617M, l’expression «En; lai» devient ver-
bale, et que le régime direct en est «phüi un»; que de plus, «plait --- il
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Nhin nhau, giot van giot dài ligôn ngang!

685 Mai ngoài ho Mû vira sang;

Tir boa de kv; eau vàng moi trac.

Trang già doc dia làm sac?

Câm dây châng lira, buée vào tu nhiên!

Trong tay ds sân dông tiên,

690 Dâu long dôi trâng thay don, khé gl?

Ho Clzung ra suc giup vl;

Lë tàm da dat, tung k3! cüng Kong!

Môt nhà de tièm thong (long.

Tinh kj’ giuc giâ; de mong de vé!

faut, il convient r, placé devant un substantif (En) et formant avec lui un
régime direct, perd nécessairement sa nature verbale pour devenir un ad-
jectif.

l. Litt. : «Ils regardent - l’un l’ autre; - les gouttes - com-tes - et les
gouttes -- longues -- sont récalcitrantes (ne peuvent être retenues)»

2. Litt. : a ..... les livres d’or».
«Hoa» n’est la que pour faire un pendant à «rang m
3. «Trtîng già’ est la traduction annamite (avec conservation de la

construction chinoise) des mots c fi Ë Nguyêt Ian, dont on retrouve le
signe idéographique à gauche de la phonétique qui en détermine la pro-
nonciation et les transforme en chü nôm cochinchinois.

4. a: Tinh les) - le terme des étoila» est le nom poétique de l’époque ré-

putée propice pour la célébration des mariages. Les Chinois ont de toute
antiquité regardé comme tel le temps auquel le groupe d’étoiles qu’ils

nomment «â sain» ct qui fait partie de la constellation d’Orion est vi-
sible le soir a l’horizon; cc qui a lieu pendant le dixième mois. Or, cette
constellation chinoise portait autrefois le nom de « E Ë tant tinh - les
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Ils se regardent, et leurs yeux ne cessent de verser des pleurs l!

Le seigneur Mû, sur ces entrefaites, était sorti de la maison. 685

Le contrat était signé; il paya le prix (de la vente) 2.

Oh! que tu es cruel, vieillard (assis au clair) de la. lune 3,

toi qui prends les fils au hasard, sans les choisir!

Qu’on ait l’argent à la main,

et l’on peut, sans difficulté, changer en noir le blanc à. sa guise! 690

Ho Chung s’efforça de protéger (Kiêu) ;

mais les présents étaient faits, le difl’érend était réglé,

la famille à peu près libre et déchargée de sa dette.

Le terme était imminent; (l’épousée) allait partir il

trot: étoila r. On la trouve désignée ainsi à. trois reprises difi’ércntes, dans
l’ode du à K intitulée: «fifi Ë Trù sans», qui fait allusion à la joie

ressentie par deux jeunes époux de s’être mariés au temps convenable, et
dont voici la première strophe :

in: 51’- E 4*
lit: lèo 1H: à?
Ê: 3’- Éc fi
A ’êo Ac 57°

fic

stemmèëi

c Tris sa"! 01124011!

c Tam tinh tqi thiên!
«Kim tic]; hà 15ch!

10
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695 Mot minh nuong ugçn dèn khuya,

Ào dâm giot luy, toc xe môi sâlu.

«Phân dâlu, dâlu vây cüng dâlu!

«Xôt long deo dring, bây lâu mot loi.

«Công trlnh kê biët mây mirai

700 «V1 ta khàng khit cho nguo-i dé dang?

«Thé long chim rac chén vàng,

c Kiën thé luang nhon.’

a Tu hé! ne hé!

«Nhu Hui lumsg ahan hâla

«Tout autour des fagots sont les liens qui les assujettissent!
«Les Trois étoiles sont au ciel!
«Quel soir que le soir d’aujourd’hui,

«(Où je puis) voir ce bon époux!
«Ô femme! ô femme!

«Comment (as-tu fait) pour avoir un si bon époux?»

On sait l’influence considérable qu’ont exercée sur le langage des lettrés

de la Chine les anciennes poésies nationales dont le recueil porte le nom
de «Ëfl Thi kinh) ou «Livre de: Vers). Il n’y a donc pas lieu de
s’étonner qu’on ait pris l’habitude d’appeler élégamment le temps considéré

comme propice pour les mariages «E Ë m tam tinh le); - le terme des
Trois éloiks (où les Troie étoiles apparaissent sur l’horizon) a, et, par abréviation,

simplement c le terme du érafles n.
1. Litt. : «(30) vêlements - étaient trempé: --- (quant aux) goutta --- de

larmes, - (ses) cheveux - étaient lardus -- (quant aux) boula (de fil) - de la
tristesse.»

Pour exprimer à quel degré son héroïne est pénétrée de tristesse, le poète

compare ce sentiment à de la soie, et suppose cette soie tordue avec chacun
des cheveux de Kié’u pour former avec eux des fils.

2. Litt. : «(8) la commun: - est d’huile, -- quoi qu’il en mil - tout aussi
bien --- que ce soit de l’huile!»

L’huile est une substance lubréfiante. Si l’on se trouvait placé debout
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Seule, dans la nuit profonde, appuyée contre la table sur laquelle 695
brûlait sa lampe,

sa robe trempée de ses larmes, elle demeurait éplorée î.

« Quoi qu’on fasse», disait-elle, «il faut subir les caprices du sort?!

«Je regrette ce cœur qui s’était attaché à moi; (je regrette) l’unique

» pensée qui depuis lors (nous anima) 3!

«Je me serai donné des peines infinies4

«pour me lier à un homme qui devait manquer son but! 700

«La tasse du serment n’est point encore séchée 5,

sur une surface qui en est frottée, il serait difficile de se tenir immobile; on
se trouverait dans une condition instable. De la cette expression: «pinça ddu
- une eituaiion 11’ huile a.

Il y a d’ailleurs ici un jeu de mots basé à la fois sur le son et sur le
caractère. Le mot «Mu - huile», qui forme le second et le sixième pied
du vers, se prononce exactement comme «dan - quoique», qui en forme
le troisième, et qui fait partie de l’idiotisme «dan nay - quoi qu’il en soit»,

litt. : «quoique -- (ce soit) -- aimi); et le caractère m qui représente ces
deux mots est le même.

Ce vers est presque exactement construit sur le modèle du vers 679.
3. Litt. : «Je suis émue de tristesse - (quant à ce) cœur - attaché, -- (et

tu) depuù (on - l’unique - parole!»

Le mot «ne. signifie ici, à proprement parler, non-seulement une parole,
mais un but. Deux personnes honorablement éprises l’une de l’autre n’ont
qu’une pensée, celle de s’épouser, et elles en parlent sans cesse. De là
l’emploi du mot «Ibis dans ce vers. Nous disons à peu prés dans le même
sens «n’avoir qu’une chose à la bouche ».

4. Litt. : «(En fait de) travaux, - en les comptant - on les sait - de
mais" - (de fait) du?»

Ces travaux, ces peines étaient sans prix.
Mwi phân - dix par-tian, ou simplement «muai», étant l’expression

de la perfection. plusieurs fois «mu-tri» exprime, s’il est permis de parler
ainsi, quelque chose de plus parfait que la perfection elle-même.

5. Allusion à. la cérémonie par laquelle deux futurs époux cimentent
une promesse solennelle de mariage en mêlant au contenu d’une tasse
quelques gouttes de leur sang, et en buvant tous deux ce mélange.

10*
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«Lôi thé thôi de phi; phàng véi hoa!

«Troi Liêu non nué-c bac xa?

«Nghi dâu ré cira, chia nhà tir tôi?

705 «Biët bao duyêu nq, thé bôi?

«Kiêp nâly, thôi thé thÔ’i thôi! con gl?

«Tai sanh chue dût nhang thé;

«Làm thân trâu agira, dên nghl trad-c mai!

«Ne tinh chue trà cho ai!

710 «Khôi tinh mang xuông; tuyën dài chue tan!»

l. «Hoa» n’est pas pris ici en mauvaise part; il répond simplement à
l’expression française «mon bien aimés.

2. Litt. z «(Sous le) ciel -- de Liêu, -- (quant aux) montagnes -F (et aux)
eaux, - combien - (est-il) loin?»

La formule interrogative doit être ici, comme dans beaucoup de cas,
traduite par l’affirmative, qu’elle ne remplace dans le texte que pour donner
plus d’énergie à l’énonciation du fait. Cette maniéré de s’exprimer existe

aussi dans notre langue, mais elle y est moins fréquente. .
3. Litt. : «On aurait pensé - ou cela - (que le fait de) diviser - la porte,

-- (et) diviser la maison --- (proviemlrait) de -- moi?»
«Unix; nhà» signifie famille, ménage. Ici l’expression est scindée, et les

mots qui la composent sont unis à deux verbes qui difl’éreut de forme, mais
(lent la signification est la même.

4. Litt. : «( Qui) sait - combien - d’amour -- dette, (et) de serments ---
paiement?»

5. Litt. : «(Quant à) cette vie-ci, - soit! - Ily a encore -- (il reste ùfaire)

-- quoi? s
«Thôi thê’ thi thôi - cailla, litt. : «(si cela) finit - de cette manière - (thê’

est pour thê’ d’y) - eh bien! - il auffitl», est un idiotisme très usité et qui
jure quelque peu dans ce vers; car il est il. peu prés exclusivement employé
dans le style de la conversation familière. L’auteur a sans doute voulu tirer
de son emploi un double sens. En efi’et, la position permet de donner au

.-----f
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«et ce serment prêté à l’ami de mon cœur l, voilà que je l’ai violé
a déjà!

«Il est bien loin, au pays de Liêu.’ Des montagnes, des eaux nous
» séparent 1!

«Qui eût pensé que j’allais moi-même rompre les liens qui devaient
» nous unir 3?

«(Pourtant) que de marques d’amour payées de solennelles pro-
» messes 4!

«Cette vie doit être telle! il n’y a plus à y compter 5!

«mais dans ma future existence, je n’oublierai point que nous
mous jurâmes°l

«Basse-je mener la vie d’une bête de somme, je lui prouverai ma
sreconnaissance pour l’amour dont il m’honora!

«Envers mon ami 7 je n’ai point encore acquitté ma dette d’amour!

aJe l’emporterai lit-bas, et aux bords de la Source jaune, elle sub-
s sistera toute entière î*! »

premier «thâi» le mot «kiê’p» pour sujet, et de traduire littéralement: «(Si)

cette vie-ci - finit -- de cette "lanière, - soit (c’est assez)! - il y a encore (il
reste àfaire) quoi?»

J’ai cherché pour la traduction française de ce vers une formule qui
répondit à la fois à ces deux interprétations, qui ne difl’èrent d’ailleurs, au
fond, qu’au point de vue du développement de l’idée.

6. Litt. : c (Lorsque) - de nouveau - je vivrai, - pas encore -- sera coupé
- le bâton faucons -- du serment!»

Le bâton d’encens allumé en témoignage de leurs fiançailles sera censé,
pour Kiêu, brûler jusque dans l’autre vie.

7. Voir, pour le sens que présente ici le mot «ai w, ma traduction du
Luc l’an Tîên. p. 32, en fiole.

8. Litt. : «La masse - d’auteur - je porterai -- en bas,- - au palais (les
(Neuf) sources - pas encore - elle sera détruite!»

(’c vers fait allusion à un de ces contes véritablement insensés que l’on
rencontre parfois dans la collection des légendes chinoises.

Une jeune fille aimait un étudiant qui la payait de retour. Il se trouva
qu’elle fut violentée par un étranger et qu’elle mourut. Sa passion, qui ne
s’était pas éteinte avec sa vie, prit une forme matérielle, et devint un petit
être ayant l’apparence d’un homme, qui demeurait étendu sur les reins de
la jeune fille. Le mandarin du lieu eut connaissance de l’événement et fit
exhumer le corps pour procéder à une enquête judiciaire. L’étudiant dut

705

710
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Niêm riêng riêng nhi’mg bàn hoàn;

Dâlu chong trâng dîa, luy tràn thêm khan.

Tuîy vân chgt tinh giâc xuàn;

Duéi dèn ghé dën, àn caïn hôi han :

715 «Co trôi dâu bé (la doan!

«Mot nhà, dé chi riêng oan mot minh!

«Mot minh ngôi nhân canh tàn!

«Nôi riêng con mâc muéi tinh chi dày?»

Ràng z «Long du’O’ng thôn thIÎc dây;

720 «To duyên con VEÔ’IIg môi nây chue. Kong!

«Hô- môi ra, cüng then thùng;

«Dé long, thi phu tâm long vô-i ai!

se présenter. Lorsqu’il vit apparaître le cadavre de celle qu’il avait aimée,

il poussa un cri et fondit en larmes; mais sa voix ne se fut pas plutôt fait
entendre que le «Khâi tinh» ou «moue d’amour» (de) que la jeune fille

portait sur elle disparut.
Ttîy Kie’u déclare qu’il n’en sera pas ainsi pour elle, et qu’elle portera

son «KM? tmh» jusque dans le monde des morts.
«Tugën dài - palais du sources» est la même chose que c c111

tuyë’n - les Neuf sauna» ou «fia huành tuyên - la Source jaunet.
1. Litt. : «Dam sa pennée - particulière, - particulièremeru - (elle ne

fait) absolument que - ce momir mm cape.»
2. Litt. : «L’huile, - ayant été allumée toute la nuit, - a blanchi -qwml

à la soucoupe; - les lama - en débordant -- ont imbibé - (son) mmtchoifJ

3. Litt. : «(Dam la) renarda - du Ciel, - (quant aux) mûriers-(et à)
la mer - (il y a) beaucoup de mystères!»
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Elle est là, rappelant sans cesse à sa pensée (tous les malheurs qui
l’accablent) l.

La soucoupe de la lampe est à sec; mais son mouchoir est trempé de
larmes ï.

Tuy Vân se réveille en sursaut;

elle vient près de la lampe, et presse (Kiè’u) de questions.

«Les desseins mystérieux du Ciel changent bien souvent toutes
achoses3!» (dit-elle),

«mais, parmi toute la famille, sur vous seule, ô ma sœur! il fait
:tomber cette infortune!

tVous restez assise ici, jusqu’à. la fin des veilles de la nuit!

c Pourquoi dans la situation ou vous êtes, vous attacher encore à des
r pensées d’amour? r

«Mon cœur a, lui répond Km, «est rempli d’anxiété!

«Que deviendra ce projet de mariage? Cette afl’aire n’est point ré-
» glée encore 4!

c Si j’ouvre la bouche, il me faudra rougir de honte,

«et si je garde le silence, je serai ingrate envers lui 5!

Voir sur «un bé» la phrase du que j’ai citée dans la note sous
le vers 3.

4. Litt. : «La noie-du mariage-encore-est déliée; --- ce bout (defil)
- pas encore --- est --- dégagé.»

Un fil délié n’est pas solide. En lui comparant l’union projetée avec Kim

Trgmg, Tûy Kiëu veut dire que rien n’est assuré de ce côté. En effet, pour
ce qui la concerne, il lui est désormais impossible d’être l’épouse du jeune
homme, puisqu’elle se croit mariée à Mû Giâm Sanh; et d’autre part elle
ne sait pas encore si sa sœur Tûy van consentira a se substituer à elle dans
l’exécution de ses engagements.

«Mai» est ici l’extrémité de ce fil qui représente la tristesse, le souci.

Ce fil est toujours emmêlé avec le reste; ce qui veut dire que le cœur de
la jeune fille n’est pas encore délivré du souci qui le ronge.

6. Litt. z «(S0 je laine - (cela dam mon) cœur, - alors -- je cuis in-
grate - (quant au) cœur - avec - quelqu’un!»

715

720
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«Gay cm! Em c6 chiu un,

«Ngôi lên cho chi! lay rôi së thIra!

725 «Gina dàng dut ganh tuong tu;

«Keo loan chap môi to thl’ra mac cm!

«Kê tu khi gap chàng Kim,

«Khi ngày quat troc, khi dêm chén thé.

«Sir dâu sông giô bâ’t kv?

730 «Hiêu tinh cô nhë liai bé ven liai!

«Bd long r, litt. : «laisser - (quant au) cœur (dans le cœur): est un idio-
tisme qui signifie «retenir quelque chou dans son esprit».

L’auteur joue sur le mot «12mg»,- mais pour indiquer la difi’érence du
rôle qu’il joue dans chacun des deux hémistiches, il le fait précéder dans
le second de la numérale «kim». C’est que «12mg» seul signifie aussi bien
«esprit» que ucœur», tandis que lorsqu’il est accompagné de sa numérale

il n’a exclusivement que le dernier de ces deux sens. A
1. Litt. : «Assietlsvtoi - en montant - pour - ta sœur aînée! -- (Quand

de) se prosterner - elle aura fini, - el’e 6112088111; - (son désir-9!)
Le mot «lên» indique ici l’invitation que fait Kiê’u à sa sœur cadette

de se placer par rapport à elle dans une position moralement supérieure,
afin de lui permettre à son aînée de remplir vis-à-vis d’elle le rôle de une
pliante; et aussi la situation matérielle plus élevée ou elle va se trouver
en prenant place sur un siège au fond de la salle, tandis que sa sœur sera
prosternée à ses pieds. Voir, pour plus de détails sur cette particularité de
mœurs, ma traduction du Luc van Tien, p. 25, en note.

2. Litt. : «Au milieu de --- le chemin - a été coupé - le balancier-de
l’un à l’autre - penser,»

Cc vers contient une figure extrêmement originale, mais inacceptable
dans notre langue. Les pensées amoureuses de Tüy KiËu et de Kim Trgmg
sont comparées à ces deux fardeaux que les porte-faix chinois et annamites
ont coutume d’assujettir aux deux bouts d’un balancier ou fléau qu’ils placent

en équilibre sur leurs épaules. Le porteur de ce fardeau amoureux le trans-
portait le long du chemin qui devait aboutir au mariage des deux amants;
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c0 ma sœur, j’ai recours à toi! accéderas-tu à ma demande?

«Assieds-toi, laisse-moi me prosterner à tes pieds! Après cela je
» parlerai l l

«Le lien de notre amour s’est rompu à moitié chemin 2; 725

«(mais) tu pourras, si tu le veux, heureusement le renouer3!

«Depuis le jour où je connus le jeune Kim,

«nous échangions jour et nuit nos promesses et nos serments 4.

«Qui eût prévu qu’un malheur subit allait soudain tout détruire 5?

«Il est (cependant) un moyen de respecter tout ensemble et les 730
»droits de la piété filiale et l’affection des époux 6!

mais au milieu de la route, le fléau s’est trouvé rompu, et les voilà désor-
mais devenus étrangers l’un à l’autre!

3. Litt. : «Le fait de coller --- le Loan - (et) de nouer - les bout: -
de noie - qui restent - est à la volonùs’ de - (toi, ma) sœur cadette!»

- Loan» est le nom d’une espèce de fil de soie avec lequel on confectionne
des cordes d’instruments.

4. Litt. : «Lorsque --- (c’était) le jour - nous contions - les promesses;
- lorsque -- (c’était la nuit) - nous accompagnimu de tasses -- les sel-merda.»

«Quint - éventail» et cohen - toue » deviennent des verbes par position.
Au contraire, «thé - jurer» devient, pour la même raison, un substantif.

Ces deux figures sont extrêmement cherchées. Lorsque deux Annamites
causent ensemble pendant la chaleur du jour, ils font naturellement grand
usage de l’éventail. Le soir, au contraire, en causant l’on boit du vin. De
la ces expressions qui, comme on le voit, ne manquent pas de couleur locale.
«Chéri» fait encore allusion à l’ivresse du vin, en tant que comparable à
celle de l’amour, qui est l’objet des serments dont il est parlé ici.

5. Litt. : «L’ajain - ou (était-elle) - de vagues - (et) cent - inopinés?»
On peut aussi admettre une connexion entre ce vers et le suivant, et

traduire ainsi :
«A présent qu’un malheur inattendu a soudainement tout détruit,

«il est (cependant) un moyen . . . .»
En ce cas la traduction littérale serait:
«(Quant à) l’afl’aire - où (pouvait-on la prévoir 9) - de vaguez, etc ..... »

6. Litt. : «(Quant à) la piété filiale -- (et à) l’amour, - ily a - (un) moyen

que - le: Jeux - «ne, - soient intacts -- tous deux!»
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«Ngày xuân cm hây chu dài!

«Xôt tinh mâu mû! thay lài nuée non!

«Chi dâu thit nât xuvng môn,

«Ngam cuài! Chin suôi cüng côn tham lây!

735 «Chiêc vành vài bü’c têt mây,

«Duyên nây thi gifr, vêt nây cùa chung!

«Dâu em nên vç nên chông,

«Xôt nglrîri mang bac; ât lông ohé quên!

«Mât nguùi, côn chût cùa tin;

740 «Phim 66m véi mânh hmrng nguyën ngày xu’a.

«Mai sau, dâu cô bao giù

«Bôt lb lmong ây, dû dây phfm nây,

«Trông ra ngçn cô là cây,

«Thây hiu hiu giô, thùi hay chi vë!

745 «Hôn côn mang nèfmg lâri thë!

«Nât thân b6 liêu, côn nghî tmôc mai!

l. Litt. : :Sois émue -- (quant aux) sentiments - du Jung! - Remplace
(moi) -- (quant aux) parole: -- www: - et de montagnes!)

2. Litt. : «(Taj sœur aînée, -- si tu chair - est broyée, -- (si) ce. N -
cant ruée,»
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«Ton printemps, ô ma sœur, durera longtemps encore!

«Prends pitié de ta sœur aînée! Charge-toi de ses serments l!

«Quand ma chair et mes os seront anéantis 7,

«J’en sourirai! et la bonne odeur de votre union viendra, dans le
:monde d’en bas, se faire sentir jusqu’à moi!

«Voici son bracelet et sa lettre! 735
«Remplis l’obligation du mariage! et, quant à ces souvenirs, qu’ils

noient communs (entre nous)!
«Si tu contractes cette alliance,

«tu auras eu pitié de mon infortune. Mon cœur, certes! ne l’oubliera

r pas!

« Quand je n’y serai plus, ces quelques souvenirs te resteront de moi;

«ce phim de sa guitare le brûle-parfums du serment. 740

«Et si quelque jour il arrive

«que, brûlant de l’encens dans cette cassolette, tendant avec ce phz’m

a les cordes de ton instrument,
«tu viennes à regarder l’extrémité des herbes ou bien les feuilles

» des arbres,

«et que tu les voies agitées par une brise murmurante, sache alors
r que c’est ta sœur qui revient (pour te visiter) 3!

« Mes serments lourdement sur mon âme pèseront encore! 745

1 «Lorsque mon corps sera détruit, mon amour (pour celui qui devait
rétre mon époux) n’aura pas cessé d’exister 4!

3. Litt. z «Tu perçoives --lc «hiu hiu» - du 11m.. . n «En hiu» est
une des onomatopées dont la langue annamite est si riche.

4. Lift. : «(1.01?un sera - détruit -- le corpl - du jvnc - (et) du mule,
--- il y aura encore -- Fafedian - du bambou - (et) du Mai!»
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«Da dài eâch mat, khuât léi,

«Ruéi ehan giot nuée eho nguéi thâc oan!

«Bây gié tràm gây gucng tan,

750 «Kê làm sac xiët muôu vàn ai ân?

«Tram ngàn géi lay tinh quân!

«T60 to vân vôi eô ngân ây! Th’i!

«Phan sao pllân bac nhu vôi?

«Bu dành nuée ehày, bèo trôi lé làng!

755 «Ôi Kim lang.’ Hôi Kim lang.’

«Thoi! Tllôi! Tliiëp du plu; chàng tu dày!»

Cati lei, llôu ngât, mâu say!

Mot llO’l làug ng’ât, dÔi tay lauh dôug.

Xuân huyên chçrt tinh giâlc nông;

Voir, sur l’expression «b6 liëu», ma traduction du Luc van Tiên, p. 60,
en note. Cette figure a surtout trait aux jeunes filles. c Tru-o’c mais, au con-
traire, se dit spécialement du mari et de la femme. Le premier est assimilé
au bambou à cause de sa force et (le sa taille supérieure, et la seconde
au Mai à cause de sa faiblesse, de sa grâce, ainsi que du charme qu’elle
répand dans son intérieur et que l’on compare au parfum qui émane des
fleurs de cet arbre.

1. Litt. : n (Lorsque dans) de la nuit - le palais --je serai éloignée - (quant
au) visage, - je serai couverte -- (quant aux) paroles,»

2. Cette figure se trouve déjà dans le vers 70.
3. tht. : «En comptant -- comment --- énumérer - les dia: mille --- dix

milliers de - d’amour - tendresses?»
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«Quand j’aurai disparu dans la demeure ténébreuse l, et que ma

avoix ne se fera plus entendre,
«Tu verseras des larmes sur la fin malheureuse de ta sœur!

7 «Maintenant que l’aiguille de tête est rompue, que le vase est mis
zen morceaux T,

«qui pourra dire à que] point l’un l’autre nous nous aimiousi’! 750

«0 mon ami! pour toi je forme mille vœux 4!

«Il devait en être ainsi! à notre courte union ce terme était assigné!

«Ô mon destin! pourquoi te montrer si cruel 5?

«C’en est fait! Le fleuve coule, et la lentille d’eau flotte à l’aventure,

zemportée par le courant!

«0 Kim! ô mon bien-aimé! 755
«Plus d’espoir! Je te perds à compter de ce jour!»

Elle dit, et ses esprits l’abandonnent; elle tombe évanouie ll

Sa respiration est oppressée, ses mains froides comme le bronze.

Ses parents brusquement sont arrachés à leur sommeil,

4. Litt. : «(Au nombre de) cent - mille -- j’envoie - (des actions de) -
ne prosterner devant -- de l’amour - le prince!»

«Tinh quânn est une désignation passionnée que les femmes annamites
appliquent à celui qu’elles aiment lorsqu’elles lui adressent la parole.

5. Litt. : «(Ma) destinée --- pourquoi -- (est-elle une) destinée - blanche -

mm - la chaux?»
L’expression «bac nia: m’n’ », qui est consacrée par l’usage et signifie «très

ingrat», renferme un jeu de mots sur le sens du mot «ban, qui signifie à
la fois «blanc: et «ingrat».

G. Litt. : «Étant à sec - deparoles, - (quant à) l’âme - elle s’évanouit,

- quant au sang - elle est ivre!»
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760 Mot nhà chat nich kè trong nguéi ngoài.

Ké thang, nguéi thuôc bài bài!

Méi dâlu con vâng; chue. phai giot hông!

Hôi sao ra su la lùng;

Kiêu càng nue né, mé kllông ra un.

765 Nôi nàng Vân méi dl tai :

«Chiëc vành dây véi tè- bôi é dây!

«May, eha làm lôi duyên mây,

«Thôi! théi 116i â’.y, eau mây, du em!»

l. «Chrjt nich’ se dit d’une foule tellement compacte qu’il est impossible
de s’y glisser.

2. Litt. c (Ily a des gens qui) apportent un bouillon; -- (il y a des personnes
qui) apportent un médicament - simultanénmlt!)

«Thang -- bouillon» et «thuô’c - médicament) deviennent verbes par po-
sition. Il faut observer en outre qu’il ne s’agit pas ici réellement du bouillon
apporté d’un côté, et de remèdes apportés d’un autre. Ces deux mots ne
sont séparés que par élégance et proviennent du dédoublement de l’expres-
slon «thang thuô’c» qui signifie «une potion x, litt. : «un bouillon - de médica-
ment». Ce dédoublement permet à l’auteur l’emploi des deux mots «ke’n et
«nyuîn’» qui se tout opposition l’un à l’autre, et répondent au français:

«celui-ci ..... celui-là . . . .n
3. Litt. : «Alors seulement - elle est colorée - quant à l’accès -- d’étour-

discernent; - (mais) pas me - sont décolorées (dissipées) -- les gouttes -
roses.»

«par.» est synonyme de ((14111), et se dit. d’une teinte qui se ravive.
Le mot «hôngn est appliqué aux larmes par le poète parce qu’elles coulent
sur un jeune et beau visage, qualifié poétiquement de «mû hzîng». Cet
adjectif permet, en outre, à l’auteur l’emploi du verbe «pliai», litt. : «se
décolorer», qui lui était nécessaire pour faire une opposition de sens au
verbe «son».

4. Litt. : «(81’) par bonheur - (notre) père -- fait manquer l’union -- de toi, n

«L3 - faute, erreur» devient ici un verbe, et prend le sens de «man-
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et dans la maison se pressent1 habitants et gens du dehors.

Tous à la fois lui apportent qui une potion, qui une autre 2!

Enfin (la jeune fille) commence à revenir à. elle; mais ses larmes ne
sont point taries 3!

Interrogée sur la cause de cet étrange accident,

Kiê’u, accablée encore, ouvrait en vain la bouche, et ne pouvait ar-

ticuler un mot.
Mais alors Vain, tout bas à l’oreille, lui parla de ce qui intéressait son

cœur.

«J’ai ici », lui dit-elle, «le bracelet et la. lettre!

«Par bonheur, si, à cause de notre père, ton union est rompue 4,

«ta sœur est là, et pour cette afi’aire désormais tu peux compter sur
r elle 5!

quer, faire faune route». L’expression «101111515 correspond assez bien à la
locution française «meure à mal n.

5. Litt. : «Il suffit! - Eh bien! - (dam) cette ciroimstance-lù, - pour ce!
avenir-ci, - désormais -- il y a tu sœur!»

L’intelligence de ce vers dépend toute entière d’une judicieuse appli-
cation de la règle de position.

«San» est adverbe; mais l’adjonction du pronom démonstratif mây» qui
le suit le transforme en un substantif qu’il faut traduire par «cet après-ci 1.,
ou pour parler français «ce: avenir-ci». «San nay» fait le pendant «n65 d’y)

qui le précède; et le pronom démonstratif c y -- ce . . . . ci» qui qualifie
nous fait opposition au pronom démonstratif «d’y - ce . . . . la» qui qua-
lifie «n35». Le choix de ces deux pronoms est fort bien motivé. «N35 dg),
en efl’et, représente des malheurs qui-sont déc à prévaut arrivés; tandis que

«mu nay» se rapporte aux faits qui vont désormais se produire.
«En: - sœur cadette», sous l’influence de da, marque du passé, devient

un véritable verbe impersonnel, qu’on pourrait traduire par a il y a (la) cœur
caddie); et en tenant compte de la valeur de la particule qui lui imprime
son caractère verbal, par «il y a au (la) cœur», c’est-à-dire: «ce fait qu’il y

a tu cœur est décor-mai: arrivé, acquis, tu peut: donc faire fond sur luis.
Cette valeur verbale de «en» étant bien établie, on voit que les ex-

pressions mâi lys et "au nay» deviennent, par leur position, des expres-
sions circonstancielles de lieu et de temps, et qu’on doit les traduire ainsi:
«nm cette circonstance t, «mon l’avenir qui s’ouvre devant nous».

760

765
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«V1 ai rang eài roi kim,

770 «ne con bèo nôi mây chim vi ai?

«Lei con nhù lai mot haï!

«Dâu mon ngân da, dam sai tâc vàng?»

Lay thôi, nàng lai tinta trinh :

«NllÔ’ cha gîà duqe nghïa clràng cho xuôi!

775 «sa chi thàn pllân tôi dbi?

«Dâu rang xuong trâng quê ngu-bi, quân dan?»

Xiët dâu trong nôi thâm sâu?

Khâc canh lai giuc nam lâu mây hôi.

Kièu hoa dàu ds dën ngoài;

780 Quàn huyëu dâu ds giuc ng1riri sanh ly!

1. «Rang min signifie «tomber», et «kim ait» signifie «changera. Le
poète a dissocié et enchevêtré les uns dans les autres les termes de ces
deux expressions. Pour en efi’ectuer la traduction littérale et trouver par
suite le sens du vers, il faut rétablir l’ordre naturel : c l": ai rang mi cài
kim». On verra facilement alors que les deux expressions verbales sont
impersonnelles, et qu’il faut traduire :

Par le fait de -- qui - a (en lieu l’action de) tomber, - a (en lieu Faction
de) changer)»

L’inversion d’une formule semblable et parallèle qui a lieu dans le vers
suivant, montre clairement, que c’est bien la le sens littéral qu’il faut attri-
buer à celle.ci.

2. Litt. : «(L’action de) -- lainer surnager --- la. lentille d’eau - et être
submergé - le nuage - (a eu lieu) par lefait de - qui?»

Tûy van, dans sa modestie, s’assimile à cet infime végétal qu’on appelle
une lentille d’eau, tandis qu’elle compare sa sœur aux nuages, c’est-à-dirc
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c (Mais) qui donc a produit un (pareil) changement l,

«et laissé surnager la lentille d’eau, tandis que le nuage était sub-
a mergé 2?

«(0 mon père! écoutez) ce que votre fille solennellement vous dé-

: clare
«Avant que mon cœur lui devienne infidèle, les pierres, l’argent

ss’userontï’!»

Puis, après s’être prosternée, (Kiêu) reprend comme il suit :

«Je pourrai (ainsi), autorisée de vous, récompenser dignement l’af-

z feetion de ce jeune homme, ô mon père!
«(Pour moi,) que m’importe d’être réduite a la condition d’une ser-

rvante,
«et que l’on dise de moi que mes os ont blanchi sur une terre étran-

» gère? a

Qui pourrait peindre la tristesse dans laquelle (tous étaient plongés) 4 a

Au pavillon du midi les quarts et les veilles avaient sonné maintes
fois

quand un palanquin vint s’arrêter à la porte.

Une musique se fit entendre, donnant le signal d’une séparation plus
douloureuse que la mort 5!

à ce qu’il y a de plus élevé. Elle se demande sons cette figure, comment elle,
qui a si peu de valeur, se trouve épargnée par la mauvaise fortune, tandis que
Tvîy Kiëu, dont les qualités sont si éminentes, est accablée par le malheur.

3. Litt. z «Quand bien même - fuseraient. - l’argent - et la pierra, --
(est-ce que) j’oserais -- errer - (quant à son) pouce (de cœur) -- d’or?»

Le signe d’interrogation est assez souvent supprimé dans la poésie an-
namite quand la structure du vers indique suffisamment qu’il doit être
sons-entendu.

c l’àng - on est bien un qualificatif honorifique appliqué au cœur de
Kim Trpng; mais son rôle principal est de faire pendant au mot «du -
pierre» qui termine le premier hémistiche comme il termine le second.

4. Litt. : «(Le fait d’énumérer - ou (seraü-il) - dans (la série (le) -
(ces) circonstances - profondes -- (et) tristes?»

5. Li". t s Les guéri - et les imtrmnenta à corde, - (d’)oîl (venaient-ils?j,
-- dfiù - prenaient -- les gens - (qui) rivant: - se séparaient!»

1l

770

775

780
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Ban lùng ké à ngu’îri di!

Luy roi tliâm da, to chia ra en]!

Trbi hôm mây kéo; tôi dam;

Dâu dâlu ligot] khéi; dam daim nhành suong.

785 Ruée dan vë dên trû phông;

Bô’n bë xuân téa; mot nàng à trong.

Ngâp ngi’rng then lôc, e hông;

Le quriu est proprement une sorte de flageolet à six trous; mais il de
signe ici les instruments à vent en général, comme chuyê’n» désigne les ins.
trumcnts a corde; et les mots cqmin huyrîn» forment en réalité une expressiori
consacrée par l’usage dont le sens est : «toutes sortait d’instruments de mu-
sique ».

a Sinh ly - se séparer vivants» est une sorte de condensation sous forme
d’adjectif composé, de la maxime cocliincliinoise : «Thù Iiù cirât, dtting Uni
[là sang -- Il vaut mieux se séparer 1110er que de se séparer vivants (la sépa-
ration nmenéc par la mort est moins douloureuse que celle qui a lien entre
personnes encore vivantes).»

Il n’y a pas, que je sache, de maxime semblable en français; mais
existât-elle, il ne serait pas possible de rendre l’idée qu’elle exprime par
les simples mots « séparés vivants» auxquels répond exactement, dans ce vers

annamite, l’expression chinoise «à; fifi sinh 1g ». Cc serait, au moins dans
le cas présent, une expression absolument vide de sens. C’est que la langue
française ne permet pas, comme le chinois ct l’annumitc, de rappeler toute
une maxime par un on deux mots appliqués, sous forme d’épithètc ou
d’adjectif qualificatif, à une personne ou a une chose.

L’auteur du poème s’est peut-être inspiré aussi de ce passage du roman

chinois - Ë les pruniers qui flairèrent Jeux fois :

site urassesammuaaao
- Les anciens (limitoit : a: Parmi les innombrables misères de ce monde, il n’en
watt point de comparable à la séparatimt qu’amène la mort et à celle qui a lin:

rentre vivants.» Ë chap. Il, p. 3, verso.)
l. Litt. z s Les larmes - tombèrent - (de manière) à imbiber --- des pierres;

-r (sur) la suif, - se divisant, -- se désunissait ((1,00ch - le ver.»
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Ceux qui restaient, celle qui partait, sentirent leur cœur se déchirer!

Abondantes coulèrent les larmes! (car) les parents voyaient d’eux-
mêmes se séparer leur propre chair l!

rAinsi) le ciel du soir se voile (parfois) de nuages; la nuit se fait et
la pluie tombe 2.

La tumée s’élève en mélancoliques flocons; ruisselants, les arbres

(étendent) leurs branches 3. ’
Ou conduisit la jeune épouse dans une retraite provisoire,

et on la laissa seule dans une chambre soigneusement fermée 4.

lncertaiue de son sort, honteuse de s’être vendue et craignant (d’être

victime de) sa beauté,

Ces figures ne seraient pas compréhensibles en français; je les ai ren-
dues par des équivalents. -- «Thâ’m un », après un verbe neutre, est adverbe
par position.

2. Lift. z «Dam le ciel- du crépuscule du soir - les nuage: se répandent;
- la ténèbre: - sont trempées d’eau.»

3. Lin. : «Mélancoliquea - (sont) la flocons - de fumée; -- ruisselantes
-- (sont) les branthu - (le muée ("millier comme si elles ôtaient baignée: par

la rosée)!» .Ces qualificatifs à effet, formés par la répétition d’un adjectif au com-
mencement d’un vers ou d’un hémistiche, sont très fréquents chez les poètes
annamites, qui semblent avoir emprunté ce procédé à la poésie chinoise, et
particulièrement au Livre des «en: dans lequel on en rencontre des exemples
pour ainsi dire à chaque page.

Ce vers et le précèdent sont, à mon sens, pris au figuré, et expriment
la tristesse de la situation; mais on peut également leur conserver leur
acception naturelle, et les regarder comme exprimant simplement la venue
d’une nuit pluvieuse.

4. Litt. : «(Du) quatre - côté: - c’était mignemement fermé,- -- la seule

--jermefemme - ce trouvait --- dedamn
« X1441: du» est une expression qu’il serait bien difficile de traduire litté-

ralement, tant elle est alambiquée. «Xuâm dont le sens naturel est «prin-
tempn, a pour signification) secondaire «la plaisir: de l’union", et, en
forçant la dérivation, «une personne dont la possession est précieuse à ce point
de me, une femme douée de grands charmer t. Le sens (le «Xuân tria» est
donc «bien enfermé, comme on enfermerait une jolie femme qu’on veut absolu-
ment garder auprès de em’»; on pourrait dire peut-être en employant un style
quelque peu plaisant : «(lumineusement tenue nous def’.

’ l 1*

786
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Nghî long lai xôt xa long (loi pheu!

«Phâm tiên roi dëu tay hèn,

«Hoài eông néng gifr mira gin véi ai!

«Biêt thàn dê’n buée lac loài;

«Nhuy âào dît bé cho ngu’îri tinh chung!

«V1 ai ligân âoan giô dông!

«’l’hièt long khi à; dan long khi di!

«Trùng phùng dâlu boa eô khi,

«Thâu mây thôi cô con gl mît mong?

«Bâ sanh ra s6 long dong,

«Con ôm lây kiêp nié. hông diroc sac?»

Trên ân phût thâly thanh (lao,

Giâu câlin nàug (là gôi vào chéo khan.

«Phông khi 1m60 de dëu chou,

«Dao nâ)y thi lieu véi thân phâu nây! »

l. Litt. z :(Personne du) rang des Immortels.»
2. Litt. : «Je regrette - ma peine de - de la chaleur - me préserver -

(et) (le la pluie - me garder - avec - quelqu’un (Kim T’y-9111])!»
Par «1111711; 1mm --- la chaleur et la pluie r, Kim entend les mille circons-

tances susceptibles de porter atteinte à la fidélité qu’elle gardait à son futur
époux.
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elle pensait à son amour, et ces pensées étaient bien amères!

«Jeune fille distinguée l, tombée en de viles mains,

«c’est bien en vain », se disait-elle, «que j’étais, avec tant de soin, 790

» restée fidèle à mes serments 1!

« Me voici (désormais) abandonnée a l’aventure,

t et la fleur du Bâo aura été cueillie pour tout le monde!

« Pour lui, j’ai arrêté le souffle de l’orient-"Q

«Si je restais, il souti’rirait; il souffrira parce que je pars!

«Si quelque jour, par hasard, je le rencontrais de nouveau, 795

«désormais que pourrait-i1 encore espérer de moi?

«Née pour une existence errante et malheureuse,

«ronflais-je (plus tard) vivre encore en femme élégante et dis-
tinguée 4? s

Tout à coup elle voit un couteau sur la table;

elle s’en saisit et le dissimule dans un coin de son mouchoir. son

c Au cas », dit-elle, « ou le flot (du déshonneur) monterait jusqu’à mes

n pieds,

«ce couteau-ci tranchera les difficultés de ma vie 5! a

3. «J’ai créé des embarras dans sa m’en

4. Litt. : «Encore - embrasser -l’e1:istence - (d’une personne aux) joues
- me: -- pourrais-je -- comment?»

5. Litt. z a Ce couteau-ci -- alors - règlera - avec - cette condition - ci
(la situation qui m’est faite)!»
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Biêm sâu mot khâc mot châly!

Bàng khuâng nlnr tinh nlur say mot. minh!

805 Châng là gît Mû, Gicim sanh,

Vin là mot dira. phong tinh (îâ quen.

Quai chai, lai gap hôi den,

Quen vùng lai kiëm au miên nguyèt boa.

Lâu xanh c6 m1; T22 bà,

810 Làng chai, da trà vë già; hê’t duyên.

Tinh cù’ châng hçn mà nên;

Mat erra mirép dâng dôi bên mot phIrîrng.

Chung lu11g m6 mot alla hàng,

Quanh nàm buôn phâhl bân lurong (îâ lë.

815 D30 tim khâp cho thi qué,

l. Litt. z «Les coups - trials: -- (pour) un -- quart -- (ont) un (fait de)
- se prolonger!)

2. «ChÊng la - ce n’était pan» est une expression elliptique dont le dé-
veloppemout est : «ce n’était pas autre chose que ..... »

3. «Ho? tien» signifie c une occasion favorable pour se livrer à la débauche a.
4. Litt. : «Habitué, - il venait - chercher à - manger -- (dam) la ré-

gion - de la [une -- (et) desfleura.» l
5. Litt. : «La sciure - et le concombre sauvage, -- des deux - parce -

(formèrent) une - association.»
La sciure de bois est chose vile; le concombre sauvage n’a pas plus de

valeur, et qui plus est, il blesse le goût- par son amertume. De la l’emploi de
cette comparaison pour désigner une créature infâme et un vaurien nuisible-
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Les quarts de ces douloureuses veilles tardent toujours plus à sonner l !

Elle ne sait, dans son triste isolement, si elle rêve ou si elle est
éveillée!

Or2 Mû Gia’m sanh 805
n’était autre qu’un libertin adonné aux plaisirs de l’amour.

Lorsqu’en passant par la il rencontrait une occasion favorable 3,

habitué qu’il était des lieux, il se livrait à sa passion J.

Dans la maison de plaisir se trouvait la vieille T12 bà.

Après une vie de débauche, les années étaient venues, et ses charmes 810

avaient disparu.
La chose eut lieu par hasard, sans qu’on eût rien fixe d’avance.

Cette infime coquine et ce fiefi’é vaurien 5 se mirent en société.

lis s’associèrcnt tous deux, et ouvrirent une boutique

(dans laquelle), tout le long de l’année, ils vendaient les faveurs des
courtisanes".

La vieille, pour en chercher, courait la campagne et la ville, 815

Le muâp dring, en chinois Ë m klui qua, qui-j’appelle «concombre mu-

vagev faute de désignation plus exacte, n’est pas la plante que nous nom-
mons ainsi en français, et dont le nom latin est a: filouter-dira elaœriunn. C’est
une autre espèce du même genre, le Montordica elmranlia. Bien que le fruit
en soit amer, on ne l’en associe pas moins à d’autres ingrédients pour cou-
fectionner une. sorte d’achard ou condiment au vinaigre. Cuit, il perd son
amertume, et pusse pour être un légume sain, rafraîchissant et stomachique.
(Voy. Titulaire, Dîclümarium anamilùroolalinum.)

6. Lin. : «Tout à l’entour de - l’année - faire le commerce - du fard --
et cendre - la parfuma - étaient leur coulante.»

Par cphâ’n hua-11g» on désigne les tilles publiques.
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Già danh bau ha dey nghë au chai.

Rùi may au cüng sir Troi!

Beau truimg lai chou mat ngu-ùi vô duyên!

Xôt nàng, chût phan thuyên quyên,

820 Nhành hoa di ban vào thuyën lai buôn!

Meo lira ds mac vào khuôn!

Sinh nghi, nap gia, nghinh hôn sari ngày!

MI’rng thêm : «ce: de dên tay!

«Gang nhln vè ligue, càng say khûc hoàng!

825 «Ba nên quôc site thiên hirong!

1. Litt. z «La nmlheureuae - venait - choisir (tomber sur) - un visage
-- de personne --- sans -- grâce (de manières rebutantes)!»

2. Litt. : «Je plains - la jeune femme, - petite quantité - rie condition
- de personne belle et distinguée!»

3. L’auteur, par cette métaphore, compare son héroïne à une chose. pre-
cieuse tombée dans les mains d’une personne incapable d’un tirer avantage.

Il y a aussi la une allusion aux lieux infâmes appelés «æ Æ haï t’ing
- bateaux de fleura» qui sont si communs à Canton et dans les autres villes
du littoral de la Chine.

4. Litt. : «(Par) des artifices - choisis (bien combinée) - elle avait été prise
-- à entrer dans - le moule!»

5. On comprend facilement ce que l’auteur entend par ces expressions
ironiques.

t5. Litt. : cr. . . . Le drapeau m’est venu à la main!»
7. Litt. : x Plus - on regardera --- son teint - de pierre précieuse, - plus

- on sera ivre - du morceau de - Hoàng (0414)!»
(le morceau de «Hoàng «tu» (tout il a déjà été question au vers 475 fut

compose par Ë] ,æ Æ fil] Tu Ma Tmrny Mm. Ce célèbre lettré étant

venu dans une famille ou se trouvait une jeune veuve fort instruite, apprit
qu’elle désirait se remarier, et qu’elle attendait pour cela qu’un savant se
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et, se donnant pour une suivante, elle enseignait un honteux métier.

La bonne et la mauvaise fortune sont choses dépendant du Ciel!

Le destin malheureux (de Kiêu) l’avait jetée entre les mains d’une
rebutante créature i!

Je te plains, ô pauvre et noble tille 2,

rameau fleuri qu’on mène vendre sur le bateau d’un trafiquant vul- 820
gaire 3!

La ruse avait réussi, elle était tombée dans le piège 4!

Le temps était venu d’ofi’rir les cadeaux de noces; on pouvait livrer
la fille et la conduire.à son époux 5.

(La vieille) en son cœur se réjouit : «La bonne aubaine!» (se dit-
elle) 5.

» Plus on va contempler ses charmes, et plus ou va se passionner’! »

«La voilà devenue une brillante courtisane 9! » 82 Un

présentât pour l’épouser. Tw mû composa alors le morceau de musique dont
il est parle ici, et la jeune femme, séduite par ces accents mélodieux, s’en-
fuit avec le lettré dont elle fit son époux.

Tû bà se dit ici qu’en contemplant les charmes de Kiîu les hommes en
deviendront épris comme le fit la jeune veuve lorsqu’elle entendit la musique
séductrice que Tu m8 faisait résonner à son oreille.

8. Lit-t. : c Elle en devenue - une royale - beauté, -- un céleste - parfum.»

La clef de cette métaphore se trouve dans le passage suivant du Ë

(Mg, p. 15): à Ï Ë Ë Quâ’c clic thiên
linong mit mât; (hm chi phû mii- Par «beauté royale» et «parfum du ciel»,
«on entend l’opulcnœ beauté du Mâu don »,- ce que le commentaire explique ainsi:

. (Huyê’n :6119) des Ê (Bàng), prenant plaisir aux fleurs dans son
malais, fit à a ë a (Trân Tu les?) cette question : «Parmi les (lettrés)
:de la capitale qui ont reçu l’ordre de chanter en vers la fleur fi, qui
u obtenu le premier rang?» - «ë (Lê chdnh Phong), lui bibi]
n répondu, s’est exprimé ainsi :

«La «Beautés célèbres», le min, puisent dans le vin leur gaîté;

sLa nuit, la n Célestes parfums» donnent à leur: vêlement: leur teinte (lm?-

lente). a
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«Mot urbi nâly han ngàn vàng châng ngoa!

«Vë Gay; nuée truéc bé hoa!

«Virong tôn, qui khaeh, ât là duo. nhau!

«Ba bôu tram luçug me dan;

830 «Cüng da vira vôn; con sau thi loi!»

«Miè’ng llg’Oll kê (lên tan nui,

«Vôn nhà eüng tiêc; cûa trôi eüng tham!

«Bac tiên da bén tay phàm,

«Thoi vin nhành quit cho cam su dei.

835 «Duôi trâln mây mat làug chai?

«Quoique ces deux vers célébrassent (la fleur) fifi, ils faisaient en
»réulité allusion aux concubines impériales (du titre de) fifi (qui phi).
»L’Empcrcur s’adressant (alors) à ces dernières, leur dit: «Avant de vous

»mettre à votre toilette, vous commencerez par boire un rouge bord!» (Je
»traduis ainsi tic kim - or pourpre, qui est évidemment un nom de
xvin coloré en rouge.)

l. Litt. : «Étant de retour - ici, -- pour la fois -- d’avant - on cueil-
lera - la fleur!»

«Nicée - eau », signifie par dérivation «un bain de teinture», e une teint".
La mégère compare en quelque sorte l’infâme exploitation à. laquelle clic
se propose de se livrer à l’action du teinturier qui trempe à diverses res
prises une étoffe dans le bain de teinture d’abord pour la colorer, puis
ensuite pour lui rendre sa nuance primitive et la faire paraître comme
neuve.

On pourrait traduire aussi, en prenant «dây» dans son acception très
fréquente de pronom personnel de la première personne:

«0’ est à moi à cueillir cette fleur la première. (Lorsque cette fleur sera m6154
pour la première fois, c’est à moi qu’en reviendra le bénéfice)»

2. Litt. : «(Alors que ce) morceau -- savoureux, - s’approchant, - sien!
- près de -- l’endroit (où il doit naturellement entrer, la bouche)»
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« Auprès d’un de ses sourires, mille onces d’or ne sont rien!

«Nous voici de retour ici, et pour la première fois on va cueillir cette
’ fleur l !

c Grands personnages, nobles étrangers assurément se la disputeront!

«Essayons d’en demander trois ou quatre cent taëls!

«J’aurai recouvré ma mise; après, (tout) sera bénéfice!» 830

Ce beau morceau lui tombe dans la bouche 2,

mais elle n’en regrette pas moins son capital, et voudrait que tout
fût aubaine 3!

Quand une figue vient à la main d’un être méprisable,

il tire à lui la branche de mandarine pour améliorer (encore) sa si-
tuation 4.

t Bien peu de gens, en ce monde, cherchent des plaisirs avouables 5! 835

3. Litt. : «Le capital - de sa maison - tout aussi bien - elle regrette;
- les choses -- du Ciel - tout aussi bien - elle convoite!»

Les deux hémistiches renferment chacun une inversion. - «(hiu Trin’ -
la choses du Ciel (enrayées par le Ciel) a, ce sont les choses qui nous arrivent
inopinément, la aubaines.

4. lorsque ces gens méprisables et vils fout par hasard quelque béné-
fice inattendu, ils deviennent insatiables et cherchent sans mesure à grossir
leur avoir.

«Bustier.» est le renversement annamite de l’expression chinoise «fil!
ne. sa» - la pêche des Immortels», qui est un des noms de la figue.

5. Litt:«(Dansla)situéeenJ --, ’ée-c. rude-J J
- de gens qui se livrent décemment aux plaisirs de l’amour?»

4 Tram est pour «phono trans ou «chô’n phong trin - le séjour du ont
et de la poussière, ce bas monde». v Duâi trin» ne doit pas se traduire littérale-
ment par nous la poussière), ce qui, du reste, n’aurait aucun sens. Les An-
namites emploient fort souvent les mots «trên a», «du-«ü» et « ngoàs’» dans

un sens bien difi’érent de celui que comportent nos prépositions «sur», a: sans »

et «en dehors des. Ces vocables fument alors avec le mot qu’ils régissent
des idiotismes fort embarrassants pour les personnes qui ne sont pas suf-
fisamment familiarisées avec la langue. Ainsi men trôi, d’ail Ml, rageai chu»
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«Chai hoa, cho de! Mâly ng-iroi biêt boa?

«Nuée vô lira, man mông gà,

«Miro’n màu chiêu trip; lai là con nguyên!

«Mâp me (hinh lên con den!

ne signifient pas «au-dessus du riel, sous la terre, en dehors du marché»,
comme ils le sembleraient au premier abord, mais bien «dans le ciel, qui
est placé ail-dessus (le la personne qui parle; sur la terre, qui se trouve
ait-dessous d’elle; au marché, qui est situé en dehors du lieu ou elle se
tient». Souvent même le point de comparaison est pris en dehors de la
personne qui parle. Cela a. lieu surtout dans les expressions figurées comme
celle qui nous occupe. lei le point de comparaison n’est pas la situation
occupée par Tû bà, mais bien le ciel, en tant qu’opposé à. la terre. Il ne
faut cependant pas conclure de là que «lrên, dzréi et ngoçi» perdent dans
ces idiotismes leur caractère de préposition (car leur-position par rapport
au mot qu’ils régissent indique clairement qu’ils la conservent), mais bien
que la langue française ne possède pas les prépositions correspondantes.
C’est principalement par suite de cette lacune, qui provient de l’absence
dans notre esprit de l’idée elle-même, en tant que spontanée du moins,
que vient la difficulté que nous éprouvons à saisir immédiatement le véri-
table sens de ces trois mots lorsqifils sont employés ainsi, particulièrement
celui du dernier, Aussi pensevje qu’il n’est pas inutile d’indiquer ici
un artifice au moyen duquel ou pourra, je crois, éviter toute erreur. Il
consiste à. considérer dans ce cas les mots dont il s’agit comme des adjectifs.
et la locution qu’ils contribuent à former comme une expression locative.
On traduira alors littéralement: «(dans le) situé en dessus - ciel,- (sur la)
située en dessous -- terre; (dans le) situé en dehors -- marché». On pourra
éviter ainsi des erreurs de traduction qui pourraient, dans certains cas,
aboutir à de fâcheux contresens.

Le mot «nuit» est ici une espèce de numérale amenée par «mây» et.
s’appliquant à l’expression «làng clivé» à laquelle elle fait perdre son sens

verbal pour le transformer en substantif. Ce mot «làng chai» signifie «être
un habitué de mauvais licuz»; mais il entraîne en même temps l’idée de l’ab-
sence d’un scandale extérieur.

1. Litt. : «S’amuser de - lesfleurs -- sans doute - est - (mais)
combien d’ - hommes - s’entendent à -- les fleurs?»

2. Amaranthus aida galli.
3. Litt. : «r (De manière à. les) aveugler - je tromperai - les enfants - noirs. s
L’adverbe «11141) ma» est placé par inversion au commencement du vers.
Les mots «déni: lçîn» signifient quelque chose de plus que notre verbe

«tromper », qui se rendrait par le monosyllabe «I411», soit isole, soit uni à
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«Ils ont des amours, c’est aisé! mais, combien en est-il parmi eux
r qui se connaissent en maîtresses i?

«Avec de l’eau d’écorce de grenade, avec le jus de la Crête de coq 2,

«on refait la couleur primitive, et tout se retrouve au complet!

«Le bon public aveuglément viendra donner dans mon piège 3!

un mot autre que (hinh. Les Annamites adjoignent ce dernier verbe, qui
signifie proprement «frapper», a un autre lorsqu’ils veulent exprimer une
action qui se répète toujours de la même manière et qui peut être assimilée
à une série de coups semblables et frappés successivement. C’est ainsi qu’ils

disent : t fi il; (hinh bey: - jouer de l’argent », « fi drink cri - p’elrer ,,
«fifi drink gifle - faire la guerre 0, etc. etc. Ici c 17’- Ë déni: lên»
signifiera donc non-seulement «tromper», mais «tromper plusieurs personnes
successivement et de la même manière». Cette expression, comme malheureuse-
ment une foule d’autres, ne se trouve pas dans les dictionnaires. annamites;
c’est pourquoi il est utile d’en expliquer le mécanisme.

L’emploi que je viens de signaler du verbe minh correspond tout à fait
à celui que les Chinois font du verbe «là» qui signifie également a frapper».
C’est ainsi qu’ils disent «fifi tà 3m -- pêcher», tif]- 7k tà clroùï --

tirer de l’eau» etc. Il est à remarquer que le caractère est le même dans
les deux langues; mais il semble au premier abord qu’il y diffère compléte-
ment au point de vue de la prononciation. Dans l’annamite elle procède
très régulièrement de la phonétique T dinlr, dont l’i s’est changé en a en

composition, ce qui n’a rien d’anormal; tandis que dans le chinois cette
phonétique, qu’on y prononce «tinh», ne pourrait en aucune façon donner
en se combinant le son «un. On pourrait en conclure qu’il y a là une adap-
tation irrégulière faite par les Annamites à un mot de leur langue d’un
caractère chinois qui, tout en répondant absolument à l’idée qu’exprime ce
mot, en difl’ére absolument au point de vue du son. Ces cas d’adaptation ir-
régulière sont fort rares, mais ils se présentent cependant quelquefois. C’est

ainsi que le signe fifi, qui se prononce en Ê Ë «kan a», et en sinico-
annamite «dm», est à peu prés universellement adopté dans l’écriture vul-
gaire de la Cochinchine pour représenter le mot «Mm», qui signifie comme
lui «oser», mais dont la prononciation n’a aucun rapport de parenté proche

ou éloignée avec la phonétique chinoise La représentation de ce mot
en écriture «chi? nôm» devrait être quelque chose comme Il en est
de même de «mica - saisir l’occasimz», et de «olim -- recevoir» qui sont
représentés par les caractères et fig, qu’on prononce en È fifi «dring»
et «klcîng », ainsi que de quelques autres.

Je ne crois pas, cependant, que le caractère fr ait admis comme
un des caractères les plus fixes de l’écriture vulgaire annamite seulement
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840 «Bac nhiêu cüng bâly nhiêu tiën! Mât chi?

«Mu già boite eô dêu gi,

«Liêu công mât mot buôi qui mà thôi!

«Ben dày, dirong’ sa xa xuôi;

«Mà ta bât (long nua, ngu’îri sanh nghi!»

845 Tiëc thay mot (10a Trà me?

Con ong da me dàng di lôi vé!

Mot con mua giô nitng ne,

Tlnrong gl dên ngçc? ’liëc gl dën hirong?

en raison (le la parité de signification, comme cela paraît être le cas pour
m. Je suis disposé tout au contraire à croire que la prononciation anna-
mite vulgaire «déni!» dérive d’une prononciation similaire adoptée antre-
fois en Chine pour ce caractère, concurremment avec «du n, qui a été con-
serve pour la prononciation sinico-annalnite du même signe. M. Wnus
WILLIAM donne on effet les sons «la», «dap» et «lâng» comme corres-
pondant anciennement au son actuel chinois «là». «Da» a été conserve
sans altération dans la prononciation sinico-annamite (dû) du caractère dont
nous nous occupons. Quant a «17mg», affecte d’une brève, il présente la
plus grande analogie avec le ««Tu’nli» vulgaire annamite; il est probable
même qu’à part la transformation du a en «1 qui est commune et n’a pas
d’importance, le son que M. WEI.L8 WILLIAMS représente par «ring» (afi’ecté

d’une brève) est identique avec «(mir ». C’est une pure question de trans-
cription.

De même, bien que le savant sinologue que je viens de citer n’indique
pas d’ancienne prononciation chinoise correspondant au «thêm» annamite

pour les caractères à et à, je suis convaincu qnlil a dû en exister une;
ce qui le prouve, c’est qu’à a Soua t’eôu, au son «ching» du È Ë cor-
respondent «seing z» et «n”ia» ,- et a «tching» correspondent «cheng », «tengs,

«chim, «chfi’a» et «Né». Or ceux de ces sons qui sont reproduits ici en

italique ont un rapport de parenté visible avec «thfran. il faut donc en
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«Autant il en viendra, autant paieront de même, et je n’y perdrai s40
» rien ll

«S’il arrive quelque chose à la vieille,

« Elle fera si bien qu’elle en sera quitte pour perdre quelques instants
» passés à genoux devant le tribunal 2!

«Pour arriver jusqu’ici, nous avons fait beaucoup de chemin,

« et si nous restions inactifs, on pourrait bien concevoir des soupçons!»

Ô pauvre tige de Trà mi! - s45
L’abeille a trouvé le chemin (de tes fleurs), et (désormais) son va et

vient commence 3!

En de si terribles assauts 4

qui aura compassion de cette perle? Qui ménagera ce parfum?

conclure que pour qu’un caractère soit prononce chez des populations tout
à fait distinctes d’une manière sensiblement analogue, il faut que les vo-
cables adoptés par elles proviennent d’une origine commune. (l’est dans
les indications qui nous restent des anciennes prononciations chinoises que
l’on devra chercher la clef des contradictions qui existent entre celle qui
a été adoptée pour certains caractères soit annamites, soit sinico annamites,
et la phonétique chinoise qui devrait lui servir de base.

L’expression «con rien - les enfante-noire », comme celle de «(Mn dm - le

pertplevnoîr n, est la traduction en annamite vulgaire des mots chinois « Ë Ë
le dan » qui signifient elliptiquement a le peuple aux cheveux noirs », c’est-à-dire
«la Chinois 1», et par extension «la manne du peuple musidére’e en général, le

vulgaire».

l. Litt. : «Autant (il en tiendra), - tout aussi bien - autant (il y aura)
--- d’argent; - je perdrai - quoi?»

2. Elle s’arrangent pour être renvoyée absoute par le tribunal en cor-
rompant lcs juges de quelque manière. Devant les tribunaux chinois les
accuses se tiennent à genoux.

3. Litt. : «L’abeille - a ourerl - le chemin - d’aller - (a) le sentier -
«le revenir!»

4. Litt. : «(1111114) un -- accès -- de vent - (et) de pluie -- grave,»
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Tièc xuàn mot giâle me màng,

Buôc hoa de de; mot nàng 11gôi tro!

Giçt riêng tâm tâ tuônimua,

Phâu e 115i khâch, phân le nôi minh!

«Tuông chi la giông hôi tanh?

«Thân ngàn vàng dé ô danh ma hông!

«Thoi! Con chi nua mà mong?

«Péri llg’lI’Ô’Î thôi thé, là xong mot dei!»

Giân duyên tùi plia" hôi bÔ’l,

lâm dan, nàng du toan bài quyên sinh!

Nghî di llgllï lai mot minh :

«Mot minh thôi ohé! Haï tinh thôi sac?

«San dâu sanh su thê nao,

«Truy nguyên, châng kèo luy vào song thàn!

«Bânh lien! Âu hây thà (lên!

1. Litt. : « Un festin - de printemps -- dans un - sommeil -- elle ne dil-
tingue pas bien.»

Le régime est placé par inversion au commencement du vers.
2. Litt. : «Les gouttes - partialité-res - en abondance - coulent à fioit 7

(comme une) pluie.»

Le mot «mu-a - pluie» est adverbe par position.
3. Litt. 1 «(En far? (le) mmédic -- quoi - est - (cette) arpète - match
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Voyant dans son sommeil confusément des choses immondes’,

K122i: est là, seule, accablée, près de sa lampe solitaire! 850

Elle laisse de ses yeux s’échapper un torrent de larmes 2.

Elle a peut de cet étranger; elle s’inquiète de ce qui l’attend!

« A quoi doit aboutir », se dit-elle, « cette comédie suspecte 3?

«Je laisse, en livrant ce corps précieux, souiller ma réputation de -
» jeune fille distinguée 4!

«C’en est assez, hélas! que pourrais-je espérer encore? 855

«Puisque ma vie doit être telle, il ne me reste plus qu’a en trancher
» le fil b

Irritée contre son destin, exhalant contre lui de vives plaintes,

la jeune fille saisit son couteau; elle va s’en servir pour terminer ses
jours!

(Mais) dans son cœur perplexe les réflexions se succèdent:

«Ah! s’il s’agissait de moi seule!» dit-elle. «Mais que deviendront 860

» (les objets de mes) deux amoursà?
«S’il s’ensuivait plus tard quelque affaire,

« et qu’on remontât à la source, infailliblement on s’en prendrait à mes

:parents! s
«Je me dévoue à tous risques! provisoirement laissons aller les

:chosesG!

4. Litt. : «(110) personne - de mille - (lingots) d’or - laine - eouilkr
---maréputation-dejouea-roeeah

5. Litt. : «(Quant à) l’unique - moi-même, - d’un côté- peu importe! --
(Quant à me) Jeux - amoura, - de l’autre côté -- comment?»

6. Litt. : «Jefi-appe - (anfait de) m’npooerl -- Définitivement -- relâchant
- peu à peu!»

«Baril: la?!" signifie u’œpocer à m risqua et périls r. Le verbe «dénia:

12
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«Kip chây, thôi! cüng mot lân là thôi!»

865 Nhü’ng là de dan nglrgc xuôi,

Tiëng gà nghe dâ gay thôi mai tuèng.

Lâu mai vus. lûe ngui suong,

Mû sanh giue già vôi vàng ra âi.

Beau trIrÊmg thay, hie phàn k3?!

870 V6 ou khâ’.p khinh; bânh xe gap ghlnh.

Bë ngoài lên dam trubng dinh;

Vuwzg ông gânh tièc tien hành dira theo.

joue dans cette expression le même rôle que dans celles qui désignent les
diverses sortes de jeu, comme c à? fi drink ci: - jouer au disque), a fifi

déni). bài - aux cartes», 4*]- dânh cîr -- jouer aux échec: r, etc.
etc. Cela vient que dans le fait de quelqu’un qui s’expose ainsi il y a un
aléa; il ne sait s’il doit succomber, ou s’il échappera au malheur qu’il re-

doute.
1. Lift. : a. . . . le contraire et lefavorable,»
2. Litt. : «(Sud le palais - du Mai, - dès le moment de - se calmer

(commencer à se dissiper) -- la rosée,»
L’auberge est appelée le palais du Mai parce qu’elle renfenuc sous son

toit la jeune femme, poétiquement comparée à cet arbre.
3. Litt. t c. . . . le moment - de diviser - la divergence!»
Le mot ch)» désigne le point où aboutissent des chemins divergents;

et «plain k5,» se dit de l’action de gens qui, après avoir suivi d’abord le
même chemin, se séparent à cette bifurcation.

4. « Khdp khinh, 941) 9mn). » sont des onomatopées très expressives.
6. Litt. : «A l’extérieur - on monte -- le (kim - de la située à une longue

distance - station.»
La poste se fait en Cochinchine par l’intermédiaire de cavaliers qui,

a des intervalles déterminés, partent chargés de tubes de bambou cachetés
qui renferment les correspondances. Ces cavaliers, qui peuvent faire de seize
a dix-huit lieues par jour, se reposent de distance en distance dans une
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c Que ce soit tôt ou tard, il me suffira d’un moment!»

Pendant qu’elle reste ainsi, pesant le pour et le contre i, 866

sur la crête de la muraille voilà que le coq a chanté.

Dès que la rosée (de la nuit) a séché sur (le toit de) l’auberge 2,

le seigneur Ma en toute hâte la presse de se mettre en route.

Hélas! qu’il est douloureux, le moment où l’on se sépare 3!

Le sabot du cheval résonne, la voiture cahote 4, 870

et l’on arrive ainsi jusqu’à. la station du tram 5.

Le vieux meg venait derrière, portant le repas des adieux a.

sorte de gare située au bord de la route et que l’on appelle un tram. C’est
là qu’ils se relaient ou changent de chevaux.

6. Les Chinois donnent un durer d’adieu à leurs amis ou parents qui
partent pour un voyage. Cette coutume, qui s’appelle â fi, est extrême-
ment aucienne. Dès avant l’époque de Confucius, nous voyons les amis du
voyageur l’escorter a une assez longue distance; puis après que ce dernier
avait ofi’ert un sacrifice au génie du chemin, ils buvaient avec lui et lui
oflraient un festin sur le lieu même de la séparation On trouve
dans le â g (ode Ë une description assez complète et fort cu-
rieuse de cette cérémonie.

Ë a lIfifi

Ë

7k

i5 O

Hàn Mu me a5;

Kraft hic tu :95.
me: Plus lié" chi

12*
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Ngoài thi ehû khâeh dép dëu;

Mot nhà huyên véi mot Kiêu à trong.

Nhin càng la châ giot hông!

Di tai, nàng méi giâi long thâp cao.

«vs sanh ra phân thu dào!

«Gong cha nghïa me kiè’p nào trâ xong?

«Là làng, nuée due pha trong;

«Tram nain de mot tâm long tu dây!

«Xem gueng trong bây nhiêu ngày,

«Thân con ehâng kèo mâc tay qu già!

Thon (du bd M
K:y hào duy ha?
Bào fiât, tièn ngu.

Ky t6: dag hà!
Duy indu 054p bd.
Kj] kim duy la)?
Thùa m5, lé aux.
Biên eau lia-u ont.

Hdu thi yên tu!

Le Eau de En» quitta la cour.
Il partit et passa la nuit à. Bd.
Hiên Phu lui ofi’rit, au festin des adieux,
cent 1:5 d’un vin clair et limpide.
Or les viandes, que fureutelles?
De la tortue rôtie, du poisson frais.
Et les légumes, que furent-ils?
Des pousses de bambou, des racines de jonc.
Que furent aussi les présents?
Un char de dignitaire avec son attelage.
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An dehors hôte et convives en tumulte (s’agitèrent)

(tandis que) Kiêu et sa mère se tenaient seules au dedans.

Plus elles se regardaient, plus leurs yeux se baignaient de larmes!

Parlant à l’oreille (de Vtmg ba), la jeune femme ouvrit compléte-
ment son cœur l.

a (Le Ciel) en me créant de moi fit une (faible) fille 2l

«Dans quelle vie me sera-t-il donné de m’acquitter envers mon père

z et vous?
c J’ai manqué le but (de mon existence)! mais je veux laver ma souil-

» lure 3,

«et jusqu’à la fin de mes jours mon cœur ne vous quittera pas il

çEn réfléchissant 5 à ce qui s’est passé ces jours ci,

«il n’en faut point douter 5! votre enfant se trouve aux mains d’un
» misérable!

Corbeilles et plats étaient en grand nombre,
(car les autres) Ha’u s’associaient au festin!

Ici les choses se passent autrement, et ce n’est pas sans intention que
le poète nous montre le pauvre huma âng portant tout le repas aux deux
bouts de son balancier.

1. Litt. : a ...... délia --- son cœur - d’une manière basse - et d’une
manière houle.»

2. Litt. : «Or -- je suis née - dans une condition -- de tendre -- 9410;»
3. Litt. : «(SU j’ai manqué mon but, -- à l’eau - trouble - je mélangerai

-- (de l’eau) limpide!»

4. Litt. : «(PendanQ cent - ans -- je laisserai -- (mon) unique - cœur
-- à partir d’ - ici!»

5. Litt. : «En regardant - à la manière d’un miroir (comme on regarde
dans un miroir) - dans -- tous ces - jours,»

«Coing» est adverbe par position. La jeune femme suppose poétique-
ment que devant ses yeux se trouve placé un miroir dans lequel se voient
les événements qui se sont passés récemment.

6. «Ohàng kéo n, qui signifie «sans nuant doule x, est une expression dont
l’étymologie a besoin d’être mise en lumière.

875

880
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«Khi vê, bé vâng trong nhà;

«Khi vào, dùi thâng; khi ra, véi vàng!

885 «Khi an, khi néi, le làng!

«Khi thây, khi té, xem thuô’ng xem khinh.

«Khâc man ké qui ngubi thanh!

«Gram ra cho kî, nhu hinh con buôn.

«Thôi! Con con néi chi con?

890 «Sông, nho dit khâch; théc, ehôn que nglroi!»

Vuang bà nghe bây nhiêu loi,

Tiëng «eau!» de muôu vach trôi kêu lên!

Vài tuân chus. can chén khuyên,

Mai ngoài nghi au giuc liën méi xe.

895 Xét con, long nang bé bé,

Truéc yên ông lai nân né thâp cao.

c Etc» veut dire «de peur que». Associé à «châng», négation d’existence

qui suppose nécessairement la présence d’un verbe sous-entendu, il constitue
une formule dont la traduction littérale serait : «ne pas (il y a un) - de
peur que r. «Il n’y a pas de de peur que» revient à dire qu’on se trouve
dans une situation ou un fait inspirant une crainte exprimée par l’expres-
sion «de peur que» (suivie d’un verbe) est certain ou inévitable. On ne peut
plus dire : «de peur que (cela n’arrive) », puisque la chose est anivée. --- On
rencontre une association d’idées analogue dans certaines locutions de notre
langage familier, telles par exemple que celle-ci : «Il n’y a pas à dire mm!»

1. Litt. : c ..... il laisse - ( le fait d’être) solitaire - dans - la maison. a
2. Litt. z c Tantôt - k: maîtres, - tantôt - les serviteurs --- le regardent
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«Il laisse, lorsqu’il s’en va, la maison vide et déserte î;

«lorsqu’il rentre, il hésite; lorsqu’il sort, c’est à la hâte!

«Tout sonne faux dans ses façons d’agir! 885

«Tant les maîtres que les valets le traitent sans considération 2.

«Ses manières ne sont point celles des personnes honorables!

«En y regardant de près, il semble qu’il fait un trafic.

«(feu est fait de votre fille! Elle n’existe plus pour vous a!

«Vivante, elle habitera une terre étrangère; un autre sol gardera sa 890
» dépouille! »

A ces paroles, Vuvng bà

voudrait jusques au ciel crier à l’injustice 4!

O

A peine avait-on, à quelques reprises, puisé le courage dans la tasse
des adieux

que (Mû) sortit de la maison et pressa le départ du chariot.

A la vue de sa malheureuse enfant le père sent son cœur lourdement 895
oppressé!

Il se tient devant le cheval 5, et, gémissant, il parle ainsi :

-- (comme on regarde un être) ordinaire, - le regardent - (comme on regarde
mêtredonton)faitpeudecas.n

L’adjectif «thu-bug - ordinaire» et le verbe «khinh - faire peu de cas»

deviennent ici adverbes par position.
3. Litt. : «Ana! -- (Votre) fille encore --- est dite -- en quoi (votre) fille?»
4. Litt. z «(par le) cri .- - «Injustice!» - des à présent - veut - rayer

- le Ciel - (et) appeler - en haut!»
Une lame qui raie une surface y produit une empreinte. l’a-mg bà vou-

drait agir de cette manière sur le Ciel, afin de produire sur lui une im-
pression plus considérable et en obtenir justice.

5. Litt- : «la cette».
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.Xôt thân liëu yêu tho dème,

«Râp nhà âën nôi chen vào tôi ng’lroi!

«Tir dày géo bé ven trôi,

900 «Nâng mua thûi thùi, qué nglrôi mot thân!

«Ngàn tâm nho bông Tùng quân!

«Tuyët suong che cho cho thân cât dâng!»

Carl loi, khâch méi thIra ràng :

«Buôc chou thôi cüng xich thàng nhièm trao!

905 «Mai sau dâlu dê’n thê’nào,

«K13. guang nhut nguyèt! N9 dao qûi thân!»

1. Litt. : «Ayez pitié de - la personne - du saule - faible, - du tendre
- Bob,»

2. Lit-t. : «(Laird àpartir d’ - ici, - au bout - de la mer, -prèa de
- le ciel,»

3. Litt. : «(Par) la chaleur - (et par) la pluie - seule et dénotée, -- dans
la patrie - de; homme: (étrangers) -- un seul --- corps!»

4. Litt. : «(Quant à. ses) mille -- Mm (de hauteur) - je m’appuie sur -
l’ombre - du Tùngh

Le «Mm» est une mesure de longueur qui équivaut à cinq thu-ée ct demi,
fiesta-dire 2m 6785.

6. Litt. : «(Quant à) la neige - et à la racée -- exercez votre protection
-- pour - le corps - du au Mngl»

«Le Ë au», dit M.WELL8WILLIAX8, «est une plante rampante et c0-
mestible, une espèce de Dols’choa (probablement D. trilobite) dont les fibres
servent à faire de la toile et dont on mange quelquefois les tiges. Cette
sorte de plante se trouve nommée un grand nombre de fois dans le â K;
aussi les poètes annamites, qui puisent là une grande panic de leurs ins-
pirations, n’ontrils garde d’en dédaigner remploi en composant leurs méta-

phores. Quant au mot «Ë ding », c’est le nom générique des plantes qui
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«Ayez compassion de ma fille, tendre et délicate enfant l,

« que le malheur de notre famille a rangée parmi vos servantes!

«A partir de ce jour, loin, bien loin de Ces lieux 2,

«seule et désolée sur une terre étrangère, elle va être exposée aux 900

s vicissitudes de l’existence 3!

«Ainsi qu’un gigantesque Tùng, lui prêtant votre appui tutélaire 5,

a protégez cette frêle liane 4 contre la neige et la rosée! r

Il se tait, et l’étranger avec respect lui répond :

« Ne craignez rien; les mystérieux fils rouges nous lieront désormais
d’un à l’autre 6!

«Si dans la suite, (par mon fait) il lui arrivait quelque chose 7, 905

«ici (nous sont témoins) le soleil et la lune; le glaive des esprits
s est la s1 x

traînent sur le sol. La réunion des deux caractères prend en chinois une
signification méprisante, celle de cparaeiler; mais en Cochinchine «au dring»
paraît aussi désigner, au propre et sans figure, le Dolichoa trilobus.

L’auteur du Tûy Kié’u a voulu évidemment jouer sur cette double signi-

fication. ang ba, comparant M5 Giâm sanh à un pin majestueux, lui
demande de prêter son soutien à son enfant qu’elle assimile au Ë au,
plante qui, abandonnée à elle-même, ne saurait s’élever au-dessus du sol
où elle se traîne; mais en outre, en ajoutant à ce mot Ê l’épithète Ë

dring, elle applique par humilité à sa fille une dénomination qui, tout en
étant celle du Dolique à trois lobes, désigne aussi couramment un être gênant
et nécessiteux; lui donnant à entendre que, bien que Kiêu ne doive être pour
lui qu’un parasite désagréable, elle espéré néanmoins de sa grandeur d’âme

qu’il la protégera contre les accidents fâcheux de la vie, désignés ici mé-
taphoriquement sous les noms de «neige» et de «rosée s.

6. Litt. z «(Pour nous) attacher - les pieds, - il suffit! - tout aunai bien --
les muges file - mystérieusement - sont donnés! s - Voir la légende de VS 06.

7. Litt. : «Demain - (ou) après -- si - (quelque chose) arrive -- d’une
manière -- quelle (qu’elle soit), s

8. M5 Gidm Sanh prend à témoins le soleil et la lune de l’engagement
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Bùng dùng giô giuc mây Tân;

Mot xe trong côi hông trâln nhu- bay.

bTrông voi; bat luy; phân tay!

910 G60 trôi thâm thâm, ngày ngày dam dam.

Nàng thôi côi khach xa xem;

Bac phau câu gia, chou daim ngàn mây.

Vi lau sat sait hui mai;

Mot troi thu dé riêng tay mot nguù’i!

915 Dam khuya ngét tanh mil khoi;

Thâiy trang mà then nhfrng loi non sông!

qu’il contracte d’aimer et de protéger la jeune femme qu’il feint d’épouser;

consentant a ce que les esprits lui arrachent la vie, s’il vient à manquer à
sa promesse.

1. Les montagnes de Ê Tan ou Tân lin]: se trouvent dans
le sud de la province chinoise du W ŒThiém tay (Chéri si). Tûy Km,
voyageant dans le [il Ë Son au (Chân si) qui l’avoisine, aperçoit cette
chaîne au loin dans le sud-ouest.

2. Litt. z «Elle regarde l’espace; - elle est sugm’mée -- (quant aux) larmes;

- elle est séparée - (quant ara mains)!»
3. Litt. : «Le coin (l’extrémité) -- du ciel - se fait profond,- - dejour en

jour -- c’est monotone!»
L’expression «Gâc trôi» peut s’entendre de deux manières; soit de l’ho

rizon, qui paraît s’éloigner sans cesse tant que le but du voyage n’est
pas atteint, soit du coin reculé de l’espace ou la jeune femme a laissé les
siens; coin de l’espace qui semble s’enfoncer dans l’immensité à mesure
qu’elle s’en éloigne. J’ai adopté la première de ces deux interprétations

comme étant celle qui se présente le plus directement à l’esprit; mais toutes
deux sont également naturelles, et font également pendant à l’idée contenue
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Bruyant comme le vent qui dissipe les nuées sur le sommet des
monts Tcîn l,

le char semble voler dans un tourbillon de poussière.

Kiê’u, les yeux secs, regarde dans l’espace. Les voilà (donc) séparés 2!

L’horizon fuit devant elle; monotones s’écoulent les jours”! 910

La jeune fille, au sein de régions inconnues et lointaines,

va d’horizon en horizon, parcourant l’espace immense 4.

Les joncs et les cannes sauvages sont imprégnés de la rosée matinale 5.

La voilà, sous ce ciel d’automne, abandonnée aux mains d’un homme

seul!

La nuit a chassé la mer des brouillards 6; 915

mais à la vue de l’astre qui l’éclaire, elle se rappelle avec confusion
le serment qu’elle prononça 7.

dans le second hémistiche. Le poète a en très probablement l’intention de
donner à entendre l’une et l’autre.

4. Litt. : «(D’un) blanc - éclatant - (il y a) des ponts - de glace; -- ses
pieds -- se trempent dans -- mille - nuages.)

Cette figure semble indiquer au premier abord que l’héroïne du poème
tranchit des montagnes couvertes de glace et de neige; mais elle n’est pas ici
autre chose qu’une formule poétique employée par l’auteur pour exprimer
la longueur du chemin parcouru. Il nous la montre dans le lointain, dispa-
raissant à. nos yeux comme le voyageur qui va franchir le col d’une haute
montagne semble s’évanouir peu à peu dans l’espace.

5. Litt. : «Les joncs -- et les carmes sauvages - adhèrent à - l’haleine -
du matin.»

Le V5 est un jonc creux à l’intérieur. Le lau est une espèce de canne
sauvage dont la tige, comme structure, est analogue à celle de la canne à
sucre.

6. Litt. : «Sur les dé"! -- de la nuit avancée (parcourus pendant la nuit
avancée) -- a cessé -- le brouillard - haute mer.»

«Khm’ - haute mer», est adjectif par position.
7. Litt. : «les paroles - de montagnes - et de fleuves».
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Rang thu tâng bich, lia liông;

Nghe chim nhu nhâc tâm long thân hôm!

Nhüng la la nuée la non!

920 Lâm tri vira mot thang trou dê’n nui.

Xe châu dring banh cira ngoài;

Rèm trong de thay mot nguoi buée ra.

Thoat trông lot lot man da!

Àn chi? Cao Ion dây da làm sac?

925 Truéc xe hon hé han chào;

Virng loi, nàng méi buée vào, tan nui.

Bên thôi mây gà mây ngài,

Bên thôi ngôi bôn nain ngubi làng chai.

Gina thôi huong nën han hoi;

930 Treo tranh quan thanh trang dôi lông mây.

Lâu xanh quen lôi xua nay;

l. Litt. : «Laforêt - d’automne -- (quant à ses) étages - bleus - est décolorée
- (et) rouge.»

2. Litt. : «Absolument - c’est - (le fait d’)etre étranger - (quant aux)
eaux, - d’être étranger -- (quant aux) montagnes!»

3. Le Ngùi est une sorte de ver dont la forme est très analogue à celle
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La forêt montre, étagées, ses nappes de verdure que l’automne et
rougit et décolore l.

Le chant des oiseaux ravive au cœur (de Kiê’u) le souvenir (des jours
passés).

Partout des eau inconnues, des montagnes étrangères 2l

Lorsqu’on parvint à. Lâm tri, un grand mois s’était écoulé.

Devant une porte extérieure le char termina sa course.

A travers la jalousie, quelqu’un se fit voir, puis sortit.

Tout à coup, aux yeux (de la jeune fille) parut un homme au teint
blafard.

De quoi se nourrissait-il, pour avoir cette taille énorme?

Devant le char il fit un salut joyeux, et s’informe (de la santé des
arrivants).

Invitée à le faire, la jeune fille docilement s’avança dans l’intérieur.

(Elle aperçut) d’un côté des femmes aux sourcils disposés en forme

de Ngài 3;

de l’autre, elle vit, assis, quatre on cinq élégants libertins.

Au milieu de la salle étaient placés des parfums et de l’encens,

et, (l’on voyait), accrochée au-dessus, l’image d’un génie aux sourcils

entièrement blancs.

Telle fut de tout temps la coutume de ces palais du plaisir 4,

du bombyx qui donne la soie; mais il est plus ondulé et pointu à sa partie
postérieure. Les filles de mauvaise vie ont coutume de donner à leurs sour-
cils une certaine ressemblance avec cet animal.

4. Litt. : «Dans les palais - verts -- on est habitué à - (ces) sentiers --
(depuis) autrefois - (jusqu’à) prisent.»

920

925

930
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Nghë llây thi lây ông nây tiên au.

Huong hôm, boa 36m, phuqng thù.

Cô nào xâu via cho thIra môi hàng,

935 Coi xiêm, lôt âo ehàn chirù’ng,

Trm’rc thâln së nguyèn mânh huong lâm dâm.

Nêm hoa lot xuông, chiëu nain;

Boom ong bay lai âm âm tu vi.

Kiêu con liëu fiât. Biët gi?

940 ce loi lay xuô’ng; mu thi khân ngay :

«Cils hàng buôn bân cho may,

«Bêm dêm han theo, ngày ngày nguyên tiêu!

1. Litt. : «(Si une) demoiselle - quelle (qu’elle rail) - est mauvaise -- (quant
aux) esprits vitaux - de manière qui - elle soit surpassée (par les autres) -
quant aux acheteurs -- de (sa) marchandise"

Le mot «cho» fait des trois mots qui le suivent un adverbe de manière.
2. Ce jeûne consiste à ne manger que des aliments froids préparés

d’avance à. han ce). Il se pratique dans le même temps que les céré-
monies en l’honneur des ancêtres le troisième jour du troisième mois, c’est«à-

dire deux jours avant l’époque du thanh minh. Voici quelle en est
l’origine, telle qu’elle se trouve rapportée dans le Ultime readers manuel.
c z :fæ Kiai tchê t’oûï (était) un des fidèles adhérents de

r’il’chông eûlh, prince de San Tsin, dont il partagea l’exil en 654 av. J.-C.

nLorsqne, dix-neuf ans après, le prince revint et s’empara du pouvoir, Kiâi
niche t’oûï repoussa obstinément toutes les ofi’res de récompense qui lui
a» furent faites, et, pour se soustraire aux instances de T’chông eûlh, il quitta
rla cour en compagnie de sa mère avec laquelle il disparut au sein des forêts
H108 monts fi J: D’après le æ ËE et le Ëæ, le prince, après
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et ce personnage est l’esprit protecteur des femmes de ce métier.

Le soir on l’adore avec des parfums; le matin c’est avec des fleurs.

Lorsqu’une de ces demoiselles manque d’ardeur et que sa clientèle
diminue 1,

elle se dépouille de ses vêtements, et dans une nudité complète

elle adresse tout bas sa prière au génie en brûlant (devant lui)
quelques parfums;

puis sur son matelas elle étend une natte et s’y couche.

De tous côtés alors, d’un vol tumultueux, viennent papillons et abeilles.

Kiê’u se tient immobile, comme pétrifiée! Que comprendrait-elle à

ces choses?
Obéissant à l’ordre (de Tû ba), elle se prosterne; et, sans rien dissi-

muler, la vieille fait cette prière :
«(Si tu fais) prospérer le commerce de la boutique,

«toutes les nuits on jeûnera froid; tous les jours on fera Nguyên
»tiêu 2!

:des recherches infructueuses, tint pour perdu son fidèle partisan. et changea
:pour honorer son dévouement le nom de la chaîne des montagnes en celui
ædc fi m; mais, d’après une légende postérieure en date, il voulut forcer
uKlai tchê t’oûï à sortir de sa retraite, et fit mettre pour cela le feu à la
»forèt. L’obstiné fugitif, plutôt que de sortir, saisit les mains de sa mère;
:ils entourèrent de leurs bras le tronc d’un arbre et périrent dans les flam-
rmes. En souvenir de cet événement, une singulière coutume s’établit dans
:le Nord-ouest de la Chine. Elle consistait à s’abstenir de l’usage du feu
mondant toute la durée du troisième mois de chaque année (époque a la-
rquelle, disaiton, avaient été brûlés les fugitifs); et comme, par suite, on ne

rmangcait que des aliments froids, cette pratique prit le nom de a 7è. Ê a»
zou c g Ê n, et aussi de « - interdiction de la fumée». Pendant
me temps-la tout le monde mangeait des œufs teints de diverses couleurs,
set l’on dressait des branches de saule à l’entrée des maisons. On trouva
rque cet usage de s’abstenir de feu causait un tel préjudice a la santé
rgéne’rale que dans le cinquième siècle de l’ére chrétienne l’empereur Wôu

935

940
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«Muôn ngàn nguîri thay cüng yêu!

«X3111 xao auh én! dap dëu truéc mai!

945 «Tin ve vach la thu bai,

xti des Wéi rendit un édit spécial pour interdire de se livrer désormais à
mette pratique.» (W. F. Marne, Chiner: raider: munirai, page 80.)

Quant au Ê Ë Nguyên tien, on appelle ainsi la nuit pendant laquelle
tombe la pleine lune du premier mois chinois, et, par dérivation, la célèbre
fête des Lanternes, dont la date est officiellement fixée à cette époque. Cette
fête est certainement la plus curieuse et la plus animée de toutes celles
que célèbrent les Chinois. Je ne saurais mieux faire, pour en présenter une
idée exacte, que de reproduire ici l’excellente description qu’en donne l’abbé

Gaosn-zx, dans sa description de la Chine:
«Cette fête est fixée au quinzième jour du premier mois; mais elle com-

.mence des le 13 au soir et ne finit que dans la nuit du 16 au 17. Elle
sest générale dans tout l’empire, et l’on peut dire que, pendant ces trois
son quatre nuits, toute la Chine est en feu. Les villes, les villages, les ri-
»vages de la mer, les bords des chemins et des rivières sont garnis d’une
smultitnde innombrable de lanternes de toutes les couleurs et de toutes
ries formes. Les villes, les rues, les places publiques, les façades, les cours
rdes palais en sont ornées; on en voit aux portes et aux fenêtres desmai-
»sons les plus pauvres. Tous les ports de mer sont illuminés par celles qu’on
ssuspend aux mâts et aux agrès des jonques et des sommes chinoises. On
"allume peut-être dans cette fête plus de deux cent millions de lanternes.
»Les Chinois opulents rivalisent de magnificence dans ce genre d’illumina-
ztion et se piquent de suspendre devant leurs maisons les plus belles lan-
rternes; celles que font faire les grands mandarins, les vice-rois et l’empereur
Hui-même sont d’un travail si recherché, que chacune d’elles coûte quelque-
» fois jusqu’à quatre et cinq mille francs. On en construit de si vastes, qu’elles

aforment des salles de vingt à trente pieds de diamètre, ou l’on pourrait
nmangcr, coucher, recevoir des visites et représenter des comédies. On y
sdonne en efi’et, par l’artifice de gens qui s’y cachent, plusieurs spectacles
spour l’amusement du peuple.

«Ils y font paraître r, dit le P. Desnos, «des ombres qui représentent
rdes princes et des princesses, des soldats, de bouffons et d’autres person-
nnages, dont les gestes sont si conformes aux paroles de ceux qui les font
amouvoir, qu’on croirait véritablement les entendre parler» Quelques-unes
sde ces lanternes reproduisent aussi toutes les merveilles de nos lanternes
rmagiques, autre invention joyeuse que nous devons peut-être aux Chinois.

«Outre ces lanternes monstrueuses qui sont en petit nombre, une infinité
:d’autres se font remarquer par leur élégante structure et la richesse de
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c Qu’à sa vue des milliers d’hommes se sentent épris d’amour!

« Que la foule des galants se presse et bruisse a nos oreilles I!

«Quand se sera répandue la nouvelle de son arrivée 2,

rieurs ornements. La plupart sont de forme hexagone, composées de six
»panneaux de quatre pieds de haut sur un pied et demi de large, encadrés
dans des bois peints, vernis ou dorés. Le panneau est formé d’une toile
rde soie fine et transparente sur laquelle on a peint des fleurs, des rochers,
:des animaux et quelquefois des figures humaines. Les couleurs employées
zdans ces peintures sont d’une vivacité admirable, et reçoivent un nouvel
:éclat par le grand nombre de lampes ou des bougies allumées dans l’in-
stérienr de ces machines. Les six angles sont ordinairement surmontés de
’figurcs sculptées et dorées, qui forment le couronnement de la lanterne.
rOn suspend tout autour des banderolles de satin de toutes les couleurs,
rqnî retombent avec grâce le long de ces mêmes angles, sans rien dérober
»de la lumière ni des six tableaux.

«Ces lanternes sont aussi variées par leurs formes que par la matière
:qu’on emploie pour les faire. Les unes sont triangulaires, carrées, cylin-
rdriques, en boule, pyramidales; on donne aux autres, suivant un mission-
»naire, la forme de vases, de fleurs, de fruits, de poissons, de barques, etc.
»On en construit de toutes les dimensions, en soie, en gaze, en corne peinte,
ren nacre, en verre, en écailles transparentes d’huîtres, en papier fin. Le
:travail fini et délicat qu’on remarque dans un grand nombre de ces lan-
»temes contribue surtout à les rendre d’un très grand prix.

«Toutes les merveilles de la pyrotechnie se joignent à celles de l’illumi-
nation pour donner le plus grand éclat à. ces fêtes de nuit. Il n’est pas
Mie Chinois aisé qui ne prépare quelque pièce d’artifice; tous tirent au
rmoins des fusées; et de toutes parts des gerbes, des flots d’étoiles et des
rpluies de feu éclairent et embrasent l’atmosphère.»

Dans l’ardeur de ses rapaces désirs, la vieille Tri sa promet au génie
protecteur de son infâme établissement qu’on s’y livrera en son honneur,
nuit et jour et tout le long de l’année, à des pratiques de mortification et
a des cérémonies qui n’ont régulièrement lieu qu’une fois par an.

l. Litt. : «Que tumultueux - (805m) les perroquets - (et) les hirondelles!
- (Qu’Jen foule (arrivent) - les bambous - (et) k9 Mail)

L’expression figurée «(ruée mai», comme je l’ai dit plus haut, signifie
primitivement «le mari et la femme». Par dérivation, elle désigne «les rap-
porta gui existent entre les époux, le nmriage». Elle est employée ici dans une
acception ironique.

2. Litt. : :(Lorsque) la nouvelle - de cigale - aura écarté --- les feuilles
- (quant à la) leur: - (de Fjexhiber (annmçant son exhibition)»

l3
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«Dira nguîri cù’a tarée, ruée ng’nài cù-a eau!»

La tai, nghe chue, biêt dan;

Xem tinh ra. cüng nhüng màu dû dang.

Lë xong lurong hoâ, gin dàng,

950 Tzi bà vât nhuc, lên gilrèmg, ngôi ngay.

Dey ràng : «Con lay me dây!

«Lgy rôi, thi ley câu mây bên kia!»

Nàng ràng : «Phâi buée luu ly,

«Phàn hèn, VIrng da cam bë tien tinh.

955 «Ben dâu lâ’.y én làm anh?

Les cigales, avec leur cri perçant, semblent proclamer en tous lieux des
nouvelles importantes. De là cette épithète que l’on donne en poésie au
mot «tin t.

Le poète s’empare de cette figure, et compare la nouvelle qui se répand
partout à des missives que des cigales, écartant le rideau de feuillage der-
rière lequel elles chantent, présenteraient au public.

1. Litt. : «En examinant - le sentiment - il ressort --- tout mati bien -
cmnme-umwuleur-demanquë.

l] semble à la jeune fille qulil y a là. une comédie mal jouée. «Dô-
da’ng» signifie littéralement «ne faire une chose qu’à demi, manquer son
coup».

2. «0414» est un appellatif qu’on donne aux jeunes gens.

3. Litt. z «Subiuant le fait préjudiciable que - mu pas - sont égarés,
(dam ma) condition - humble, - en obéissant, - fui accepté volontiers --
(quant au) côté (râle) - de femme de second rang.»

Nous nous trouvons encore ici en présence d’une de ces locutions siu-
gulîèrement elliptiques que permet le génie de la langue annamite comme
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c amène-les au porte de devant! Reconduis-les par celle de derrière!»

(Kiê’u) entend ces paroles nouvelles pour son oreille. Elle n’en com-

prend rien encore,
mais, en y regardant de plus près, elle pressent dans tout cela quelque

chose de mauvais aloi l.
Quand la cérémonie des parfums dans la maison fut terminée,

Tri bà sur son lit remit son matelas, et s’y asseyant sans façon :

«Ma fille a», dit-elle (a Kiê’u), «devant ta mère, ici, prosteme-toi!

«après quoi, devant ton galant, de l’autre côté, tu feras de même!»

«Pauvre égarée que je suis », lui répondit la jeune fille î,

«J’ai du, dans mon humble situation, obéir et me contenter du simple

r rang de concubine 3;
«mais comment pourrais-je prendre un passant pour un époux 4?

celui de la langue chinoise, et qui sont comme la condensation en un ou
deux mots de tout un proverbe ou de toute une longue phrase. En se re-
portant à ce que j’ai dit sous le vers 695 au sujet de l’expression c Ë m
tinh kil», on pourra comprendre comment les deux mots t 4s Ë tiZ’u tinh»

qui signifient littéralement «petite étoile» peuvent constituer une expression
d’humilité polie synonyme de «maline» ou de «femme de second rang a, et
dont le complet développement serait : «La personne qui vous est unie, dans
un rang inférieur, un» l’influence des Troie étoiles (E Ë tain. tinh)» Cette

longue succession d’idées s’est condensée en deux simples mots par un même

mécanisme absolument semblable à celui qui a donné naissance aux expres-
sions «ü à], b! «un. (V.3), fi and; khi» (v. 193), «31311]?- hinh

tu» (grand commentaire du E à: ë, n° 31) et a bien d’autres.

4. Litt. z «(Cette) chute -- où (est-elle) - (à ravoir que) je prendrait -
une hirondelle --- (pour en) faire -- un perroquet?»

Les galants, comme l’hirondelle, vont et viennent sans jamais se fixer.
Le perroquet est au contraire un oiseau sédentaire, qui ne quitte guère
l’arbre qu’il a choisi pour demeure; image d’un époux fidèle, qui abandonne

le moins possible le toit conjugal.
13*

950

(a
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«Ngây thu châng biêt moi danh pilât] gl!

«Dû dëu nap thé vu qui;

«Bai khi chung cha, lai khi dl’rng ngô’i.

«Gîo ra, thay bue, dôi ngôi!

960 «Dam xîn gôi lai môt lei cho minh».

Mu nghe rang 116i hay tinh,

Bây gièr méi nôi tam Bành mu lên :

«Nây nâly! SI; dît quâ nhiêu!

«Thôi! Ba cuop cûa ehông min di rôi!

965 «Brio thi di dao lây nguêri,

1. Litt. : «Définitivement - (il y avait le) quand - ils vivraient en com-
mun, - et en outre - (le) quand - ils se tiendraient debout - et s’assir’raienl
(ensemble). »

Le «dû» établit que le fait, la manière de vivre exprimée par tout le
reste du vers avait été définitivement arrêté entre eux. (M ngôi» est
encore une expression elliptique du genre de celles que j’ai rappelées plus
haut, et (lent le développement est : «vivre ensemble, toujours à côté l’un de
l’autre, que l’on soit debout, ou que l’on soit assis s.

2. Litt. : «Alors -- enfin --- s’élecèrent -- les trois - Bành -- de la vieille
femme - en haut.»

Ces trois « Bùnh» sont une conception des adeptes du Taosséisme.
Ils prétendent que tout être humain renferme au dedans de lui-même trois
esprits de ce nom, qui jouent vîs-à-vis de lui le rôle de tentateur. Ils l’ex-
citent à mal faire, dans le but de l’accuser ensuite devant le roi du ciel
des fautes qu’il aura commises.

3. Litt. : « Voici! - Voici! - la chose -- des àprésenl - (se comporte) d’une
manière - palmteh

«Quâ nhiêu » est un adverbe chinois qui signifie «réellement, certainement n.

«sa» en fait un verbe neutre annamite dont le sens est «passer à l’état de
réalité, devenir patent s.
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«Simple et sans expérience, j’ignore et le nom (que je dois prendre)
»et la condition (qui m’est faite)!

«Tout est en règle; on a remis les présents; l’épouse à l’époux s’est

:livrée,

«et ils devaient en commun vivre l’un auprès de l’autre ’.

«Mais voici que maintenant rangs et personnes sont changés!

«J’ose (donc) vous demander un mot d’éclaircissement. a 960

La matrone, à. ces paroles qui font voir que la jeune fille entrevoit
la vérité,

sent en elle-même s’éveiller tous ses mauvais instincts 2.

« Bon! » dit-elle, e voilà qu’elle sait tout 3!

«C’est, maintenant, une affaire manquée 4!

«Qui m’obligeait 5 à m’en aller à la recherche de cette demoiselle, 96-)

4. Litt. : «C’en estfait.’ - on a ravi -- le bien -du mari-de moi-
définitivement!)

Ce vers ne doit pas être interprété littéralement. Il exprime une idée
générale de regret et de dépit. C’est une exclamation équivalente à notre
«tout est perdu h, comme beaucole d’autres que l’on rencontre dans la langue
familière; et elle tire son origine d’une situation hypothétique dans laquelle
se place la personne qui la profère. Rien n’est pénible pour une maîtresse
de ménage comme (le voir le bien de la famille enlevé par des brigands;
et quand ce bien appartient en propre à son mari, la femme s’en désole
doublement; car, outre le chagrin personnel que lui cause ce vol, elle a
grandement à craindre d’être vertement réprimandée, sinon battue, comme
cela se fait assez couramment dans l’Annam. La mégère se place donc en
esprit dans la situation d’une femme qui constaterait un pareil vol, et se
sert, pour exprimer son désappointement, de l’exclamation qui viendrait na-
turellement à la bouche de cette dernière.

«Min» signifie «moi» dans la bouche d’un supérieur qui parle (le lui-
même. Tri lui emploie ce terme parce qu’elle parle avec arrogance, en vertu
des droits infâmes qu’elle s’arroge sur Tûy Kiê’u.

5. «Brio: est pour «Ai lido en.
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«Dam vé urée khâch, kiè’m lùi mà 3m!»

«Tuông vô ngâi! ô vô nhàn!

«Buôn minh trabe ââ tân mân thù* chai!

«Màu bô da mât di rôi!

970 «Thôi! Thôi! Vôn liëng âi âù’i nhà ma!

«Con kia da bân cho ta;

«Nhâp gia, phâi CIT phép nhà tao dây!

«Nây kia! 06 dû bài bày!

«Châng phang vào mât, mà mây âfrng nghe!

975 «Cd sac, chia trôt mât bé!

«Gài tu, mà dâ ng’t’ra nghê 86m sao?

«Phài làm cho biê’t phép tao!»

Giut b1 tiên, râp sân vào ra tay.

Nàng râng : «Trài thêm! Bât dày!

980 «Thân nây ââ. b6 nhfrng llgày ra âi!

1. Litt. : «Je cuis affligée sur - moi-même -- (de ce que) d’abord - j’ai

fait des hmm. - pour en enayanl - mîmmaerh
2. « Màu ne» est un terme familier de commerce dont le sans est:   faire

m afiairea». Les deux caractères chinois qui le représentent, et qui signi-

fient, le premier co’accrocherr et le second «coutre, indiquent clairement
l’ordre d’idées duquel cette expression tire son origine.
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«et à la ramener ici, pour attirer les gens et faire aller mon com-
» merce?

c Ô l’ingrate espèce! Le mauvais cœur que voilà!

«Que j’ai de regret de m’être d’abord platement abaissée à jouer la

» comédie l!

«Voilà mon aubaine perdue 2!

«C’en est fait! Adieu mon capital! C’est de l’argent jeté à l’eau 3! 970

«Cette fille la, qui m’a été vendue,

«étant entrée dans ma maison, doit en suivre le règlement!

«Regardez-moi donc cette sotte effrontée 4!

«Tu verras si je ne te frappe pas au visage, pour t’apprendre à m’é-

» conter 5!

«Quelques puissent être mes motifs, tu dois obéir en tous points! 975

«Une fille si jeune, avoir déjà des caprices!

«Il faut que je te fasse un peu voir qui je suis! r

Lit-dessus, saisissant un fouet de cuir tressé, elle s’avance et com-
mence à la battre.

«Ô Ciel profond! ô terre immense! a s’écrie la jeune fille;
u

«du jour ou je quittai ma demeure, ce pauvre corps était perdu! 980

3. Litt. : cC’eet fini! - c’est fini! - (mon) capital - c’en est allé - (quant
à) la vie (pour toujoun) - dans la miam - des esprits (dans l’autre monde)!»

4. Litt. : tCelle-ci, - la voilà! - Elle a (le fait d’) - être - cette - et
gironde!»

5. Litt. : «(Si je) ne pas - lance (un coup) - à entrer dans - tafigure,
- main (alan) - toi, - garde-toi -- de - m’écouter!»
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«Thôi, thôi thôi! 05 tiëc chi?»

San dao tay âo turc thi do ra.

se gan nât ngoc liêu hoa;

Mu con trông mat, nàng da que tay!

985 Thuong ôi! Tài site mue nay!

Mot dao oan nghièt dut dây phong trâln!

Nôi oan vt’r là xa gin;

Trong nhà ng’uùi chat mot lân nhu nêm.

Nàng thi bat bat giâc tiên.

990 Mu thi mit mit, mat nhin 11611 bay!

Vire nàng vào chôn hiên tây;

Cât nglrêri xem soc, chay thay thuôc thang.

Nào hay chûa hët trân duyên?

Trong mây dirong da dü’ng bên mot nàng!

995 Di rang : «Nhon qua do dang!

l. Litt. : «(Quant à) finir, -- eh bien! -- finissons!»
2. Litt. : «(T12 bd) craint - (de la part de Kiêu) lefoie (le courage) -

de briser - la pierre précieuse -- (et de) sacrifier - la fleur. a»
3. Litt. : c( Tandis que) la vieille -- encore - regarde - (son) visage, --

la jeune fille - déjà - a passé outre - (quant à) la main!»
4. Litt. : «Un couteau -- fatal -- tranche d’un seul coup -- le lieu - du

cent - et de la pommier-e!»
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«S’il faut en finir, eh bien! soit l! que pourrai-je regretter? z»

Et, sortant de sa manche le couteau qu’elle y gardait, elle le brandit
soudain.

La vieille craint qu’elle n’ose se tuer 2;

mais à peine l’a-telle regardée que la main (de Kiëu) a déjà porté

le coup 3!

Hélas! de si beaux talents! une si grande beauté! 985

Un couteau fatal d’un seul coup vient de les retrancher du monde 4!

h

Chacun est bouleversé de ce funeste événement.

Dans la maison aussitôt l’on se presse et l’on s’étoufi’e 5.

La jeune fille reste sans mouvement; sa respiration a cessé; elle est
plongée dans un sommeil léthargique 6.

La vieille, épouvantée, la regarde avec stupeur-7! 990

On emporte Kiê’u à l’occident dans une pièce de côté.

Une personne est chargée de sa garde, et l’on court chercher le mé-
decin.

Qui eût pensé qu’elle n’avait point encore aceompli sa destinée en

ce monde?

A ses côtés, debout dans un nuage, elle croit voir une jeune femme

qui, à l’oreille, lui dit tout bas : «x Il te reste à expier les fautes de ta 995
x vie passée 8!

5. Litt. : «Dans --- la maison - les gens - sont serrés -- d’une - fois
-- comme - des coins.»

6. Litt. : «dans un sommeil - d’Immortel». Son immobilité est telle qu’il

semble que son âme soit allée voyager au pays des Immortels. - «Bgît
bd!» signifie «sans mouvement et sans respiration s.

7. Litt. z «. . . . son visage -- regarde, - son âme -- s’envole!»
8. Litt. : «(Dans) des causes -- les cycas - tu n’as réussi qu’à demi!»
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«Ba toan trôn ne doan truirng duce sac?

«Sô con nang nghièp ma dào!

«Nguoi dâu muôu quyê’t, Trù-i nao de. cho?

«Hây, xin, hê’t kiëp liëu b6!

1000 «Sông Tien duàvzg se heu ho vë eau!»

Thuôc thang trot mot ngày then,

Giâc mê nghe da dâu dâu vira tan.

T22 bd chue sân bên màn;

Gieo un thôn thôt mên man go dan :

1005 «Mot llg’lrÔ’Î dé ce mây thân?

«Hoa xuân phat nlluy, ngày xuân con dài!

«Cüng là là mût lâm hai!

J’ai déjà en l’occasion de rappeler que dans le système bouddhique, sur

lequel roule la donnée philosophique de ce poème, les fautes d’une pre-
mière existence sont expiées par les malheurs de celle qui la suit. De li
vient la singulière expression dont se sert ici le poète. sa ahan - la
causes s, ce sont les fautes commises dans l’existence précédente. «Æ 9’";

- les fruits» ou «k: résultats r, cc sont les conséquences que ces fautes
ont fatalement produites, les malheurs que le coupable subit dans sa V50
actuelle. Kiëu a échoué dans la combinaison des causes avec les résultait,
( c’est-à-dirc qu’elle n’a pas su Vivre assez vertueusement jadis
pour atteindre le but qu’elle devait se proposer, à savoir le bonheur parfait
dans la vie présente. Elle n’a su le faire qu’à (1th (dé dang); c’est-adire

que sa première vie n’ayant pas été complètement mauvaise, elle n’estpafl
définitivement condamnée, comme l’est Dam Tien qui lui parle; mais elle
aura beaucoup à soumit avant de retrouver le bonheur, qui consistera p0!"
elle dans son union avec Kim Trçng, comme on le voit à la fin du poème.
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«Crois-tu donc pouvoir éluder le paiement de ta dette d’infortune?

«Ton destin te condamne aux malheurs de la beauté il

«L’homme peut bien vouloir en finir, mais le ciel le permettrait-il?

«Accomplir; jusques au bout ta destinée de faible femme î!

«Au fleuve Tiên Buàmg je te donne pour plus tard rendez-vous! a» 1000

Après que pendant tout un jour la jeune fille eût reçu des soins,

il sembla que la léthargie peu à peu se dissipait.

Tri bà qui, près des rideaux, épiait le moment (favorable),

lui glissa, pour la consoler, des cajoleries enfantines 3.

«Possédons-nous donc plusieurs corps! » lui dit-elle. 1005

«Votre fleur ne fait que de s’épanouir, et le printemps est (pour vous)

:long encore!
«Mais moi, sur tous les points, j’ai commis une erreur 4!

1. Litt. : «Ton destin - encore - est lourd -(quant aux) chargea-des
joua - de Brio!»

2. Litt. : «Verdun, - je te prie, - achever - (ta) destinée - de saule --
(d de) Bd (de faible femme)!»

. cg» est la formule de l’impératif excitatif. L’auteur, par licence poé-
tique, met ce mot après le verbe qu’il régit afin que les règles de la prosodie
ne soient pas enfreintes.

3. Litt. : «Jette - des paroles -flùtees - en langage de barbare - pour
dégager - (et) débrouiller.»

Les mots c 127i mên man: désignent proprement ces discours inintelligibles
que les mères tiennent à leurs enfants en bas âge pour apaiser leurs petits
chagrins.

4. Litt. : «Tout aussi bien - c’était - me fourvoyer - (quant à) un --
(et) me trmnper (quant à) Jeux.»
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«sa vàng sao nô ép nài mua mây?

«Le chou trot de vào dây!

1010 «Khôa buông xuân de dei ngày dào non!

«Ngrrèri cèn, thi eüa hây cùn!

«Tim nei x1’rng de là con câi nhà.

«Làm chi toi bée oan gia?

«Thiet minh mà liai dën ta hay gi?»

1015 Kë tai mây 115i nàn ni,

Nàng llghe dIrÙng cüng thi phi rach roi.

Và suy thân mong mây lei,

1. Litt. : «La pierre - (et) l’or, - comment - slaviserait-on - de (la)
contraindre -- (et de les) importuner - (quant à) la pluie -- et aux nuages?»

L’expression «mua mây - la pluie et les nuages» a un double rôle ici.
Elle forme premièrement antithèse en tant qu’opposée à «1M vàug -- la
pierre et l’or». Cette demière locution signifiant «la fermeté 1o, «1mm mây»

se prendra pour «la faiblesse», c’est-à-dire pour «un acte de faiblesse, devon.
misoion»; car la pluie et la vapeur qui produit les nuages étant choses de
leur nature inconsistantes, peuvent être considérées comme essentiellement
opposées à la pierre et à. l’or, qui sont des substances dures. Secondes
ment, il faut noter que les mots «mm: mây» ne sont autre chose que
la traduction annamite de «æ fifi vân un», terme graveleux que l’on
rencontre dans les romans et les comédies chinoises (notamment dans le
fi Ë et qui exprime l’union des deux sexes.

2. Litt. z «Fermez - la chambre - du printemps; - laissant de côter (le!!!
cela), - attendez - les jour: - du pêcher -- tendre.»

Le mot «mon -- printemps» a encore ici le sens licencieux que jiaî
signalé dans une des notes précédentes.

Le temps où les pousses du pêcher (ou du Boa) sont tendres est celui
de la floraison, c’est-à-dire l’époque où tous les êtres se reproduisent dans
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«Comment pourrait-on contraindre, importuner la fermeté même i?

«Vos pieds, en s’égarant, vous ont conduite ici;

«(mais) bannissez les amours jusqu’au jour ou votre cœur parlera 2! 1010

«Tant que l’on vit, rien n’est perdu!

«Je verrai à vous établir comme j’établirais mon enfant.

c Pourquoi vous laisser aller à une action aussi atroce 3?

«Pourquoi vous nuire à vous même? pourquoi nous nuire à nous

»aussi?» s
Elle susurre à son oreille tant de paroles câlines, 1015

qu’en les écoutant la jeune fille finit par s’y laisser prendre 4.

En outre, réfléchissant à ce qu’elle entendit en songe

la nature; de la l’emploi des mots «ngày une mm» pour exprimer l’idée
d’un cœur qui s’ouvre à l’amour.

3. «Têi béa oan gialn, litt. : «De (ce) crime - la rétribution - nuira - à
la famille!) est une phrase chinoise passée, en tant qu’exclamation, dans la
langue annamite, où elle est employée couramment dans le sens de «quelle
horreur!» ou «quelle atrocité!» Suivant le génie propre à cet idiome qui
transforme si facilement des phrases entières en véritables noms, adjectifs
ou verbes, elle peut jouer, selon le cas et le besoin, le rôle de ces diverses
parties du discours. C’est ainsi que l’on dit fort bien, pour désigner un
sacripant : «Mêt thting têi béa oan gin 1°, litt. : «Un individu - (qui est tel
que de au) crime: w la rétribution - nuira -- à sa famille»; on fait alors
de cette formule un adjectif. Dans le cas qui nous occupe c’est un verbe
composé qu’elle forme; et pour avoir le sens exact du vers 1013, il faut
le traduire littéralement ainsi :

«(Pond faire -- quoi -- avez-voua commis une de ces fauta dont la retri-
Indien porte malheur à une famille?»

4. Litt. : «(Tandis que) la jeune fille -- (les) écoute -- (c’est) comme si --
tout and bien - le vrai --- (et) le faux -- (y) étaient manifestes.» Elle croit
y voir une apparence de raison.
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Tue ahan thi cüng eé Trô’i é trong!

«Kiëp nay ne trà chue Kong,

1020 «Làm chi, thi cüng mot chông kiëp sau!»

Lang nghe dam thâm, cûi dâu,

Thua rang : «Ai cô muôu dâu thé nay?

«Page nhu un thé là may!

(Han rang mai cô nhuîrày cho chaug?

1025 «Sq khi ong buém dâi Gang.

1. Le mot cm Trie», pris adjectivement, signifie «orante»; mais dans
le style des sectateurs du Boa, ce terme désigne les choses qui se rap-
portent à une existence antérieure.

Les deux éditions que j’ai entre les mains portent «a m trie man»
au lieu de «mît-Î trie khiên»; si l’on suivait cette version, il faudrait tra-

duire ainsi :
«aux sujets des fiançailles contractées dans une existence antérieure, etc.

euh»;

Évidemment devant les termes du vers précédent cette version n’est pas
possible; car pas plus dans le songe ou Kiëu vient de voir lui apparaître
Dam sa. que dans celui qui est décrit au commencement du poème, il n’est
question de semblables fiançailles; tandis qu’au contraire, l’apparition y parle

aussi nettement que possible des fautes commises par la jeune fille dans
une existence passée. L’éditeur qui a publié le plus ancien de mes exem-
plaires a dû être trompé par une similitude de son. En reproduisant, soit le
manuscrit, soit une édition précédente du poème, au lieu des mots cm
trie khiên - les fautes commise: dans une existence antérieure», il aura lu
«a fi taie «lugea» qui présentent une consonnance à peu prés semblable;
puis, soit par distraction, soit par suite de cette indépendance d’esprit ou
de ce besoin d’innovation dont semblent possédés les lettrés annamites, à
ce qu’il avait cru lire il aura substitué dans la composition les deux ca-
ractères «m m hic mon. qui ont a peu prés le même sens. Plus tard,
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au sujet des fautes d’une existence antérieure l, elle voit la la main

du ciel! -«Si cette vie ne suffit pas a l’acquittement de ma dette,

«dans l’autre, quoi qu’il arrive, je n’aurai qu’un époux!» (dit-elle). 10205

Elle écoute en silence les douces paroles (de la vieille), et, baissant
la tête :

x Qui consentirait», répond-telle, «a demeurer dans cet état?

«Si vous tenez votre promesse, je m’estimerai heureuse 2!

«(mais) qui sait s’il en sera de demain comme d’aujourd’hui?

«En restant au milieu de ce libertinage, je crains d’y succomber 1025
» (moi-même) 3;

l’éditeur de l’exemplaire le plus récent sera tombé de confiance dans la
même erreur.

Ces altérations sont extrêmement fréquentes dans les diverses éditions
des nombreux poèmes qui forment la partie la plus importante de la litté-
rature cochiuchinoise; et c’est surtout à ce genre d’œuvres que l’on pour-

rait appliquer avec justesse le proverbe chinois bien connu : u E Ü Ï a:
Tarn sao thâ’t brin --- Après trois copies, l’original est perdu.»

2. Litt. : «(81’) j’obtiens -- (le fait qu’il en soit) œmme (le comportent) -

chapardes - de cetteespèce (de l’espèce de celles que vous venez de prorwncer),
- ce sera -- heureusement!»

«Thi» est pour «thé ». Cette substitution est très fréquente, même dans

la langue vulgaire actuelle.

3. Litt. : «Je crains - le temps (que) -- les abeille: - et les papillons -
me (toucheraient) du bout des lèvres!»

De même que l’abeille et le papillon voltigent de fleur en fleur, de même
les libertins cherchent a obtenir les faveurs de toutes les femmes sans s’at-
tacher longtemps à aucune. De là. cette figure. L’emploi des mots «au: Gang »,

qui sont originairement un adverbe signifiant «du bout des lèvres» et qui
deviennent ici par position le verbe «toucher, effleurer du bout des lèvres»,
la continue heureusement; car les deux insectes dont il est parle dans ce
vers semblent effleurer à peine les fleurs de leur trompe, tant est rapide
leur passage de l’une à,l’autre.
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«Bën (lên sông duc, sao bâng thâc trong!»

Mu ràng : «Con hây thong dong!

«Phài dëu long lai dôi long mà chai?

«Mai sao à châng nhir loi,

1030 «Trên dâu 06 bông mât trôi sâng soi!»

Thây loi quyê’t doân hân hôi,

Bành lùng, nàug cüng së nguôi nguôi dâln.

Trafic sau’ ngung biëc toâ xuân,

Vit non xa, tâm trâng gân à chung.

1035 Bôn bé bât ngât xa trông

Cât vàng côn no, hui hông dàm kia.

Bi bàng- mây sô’m dèn khuya!

1. Litt. : «(Quant à en) venir à -- la chou - de vivre trouble, - com-
ment - serait-elle égale à - mourir - limpide? n

2. Litt. : «Devant -- et derrière - gelée --- (quant à) l’azur - (au point
de vue de) sa serrure -- de printemps.»

Ce vers, au point (le vue (le la métaphore, sort absolument de nos con-
ceptions habituelles. Pour exprimer le grand calme dont jouit son héroïne,
l’auteur la compare à. une mer gelée. L’adjectif «biê’c» qui exprime la teinte

bleu verdâtre que prennent les eaux profondes, devient ici un substantif,
et désigne la mer elle-même.

Le mot «man» a le même sens qu’au vers 1010.
3. Litt. : (Les marques - des montagnes - éloignée: - (et) la lune -

proche -- sont -- en commun (avec elle)»
Elle vit pour ainsi dire en commun avec elles, en ce sens qu’elle les a

constamment sous les yeux.
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c (et) plutôt que d’en venir à vivre ainsi souillée, il vaut mieux mourir

s chaste (encore) l! »

«Ma fille! s lui dit la vieille, «agissez comme il vous plaira!

«Me ferais-je de nouveau un jeu de vous abuser?

(Si dans l’avenir je violais ma promesse,

«Le soleil est la, sur notre tête, qui nous éclaire et me verra! »

A ces paroles empreintes d’une résolution sincère,

lajeune fille se rend, et dans son cœur elle sent peu à peu le calme
renaître.

En sûreté désormais derrière une porte bien close 2,

(pelle contemple) à la fois et les montagnes lointaines, et la lune dont
les rayons viennent la visiter 3.

Au loin, de tous côtes, son regard soucieux se porte

sur le sable 4 de la colline, sur la poussière du chemin.

Le matin, beaucoup de nuages (au ciel)! beaucoup de lampes aux
maisons la nuit 5!

Dans le lointain, les montagnes se profilent a certaines heures sur l’ho-
rizon avec la netteté d’un trait de pinceau. - «Tâ’m», numérale des choses
plates, s’applique à la lune.

4. «l’àng» et chông» sont deux ornements poétiques qui n’ajoutent rien

à la signification. Ils sont tirés de la nature des objets dont ils qualifient
le nom. Le sable est souvent jaune, et la poussière parfois rougeâtre;
mais l’auteur n’entend pas dire ici que le sable de telle ou telle colline dont
il parle est jaune, tandis que la poussière de tel ou tel déni du chemin est
rouge.

5. Ceci n’est qu’une façon poétique de dire que les jours et les nuits se
succèdent dans une monotone uniformité. La présence des nuages au ciel
le matin, celle des lampes dans les maisons le soir sont en cfl’et deux cir-
constances qui n’ont absolument rien de remarquable et qui se reproduisent
constamment.

l4

1030

1035
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N116 tinh, nhé cânh, ulnr chia. tâm long!

’l’uô’ng ng’uùi duoi nguyet chén dông!

1040 VTin suong luông hây rày trông, mai clic!

Ven trin, gôc bé b0 v0,

Tâm son gut rua bac gièr cho pliai?

Xôt ugtroi (lus cûa hôm mai!

Quet nông, dâp lanh, nhi’rng ai dé chu?

1045 B6729 lai càch mây nâng mira?

Cô khi gôc tu de vira ng’lrùi ôm!

Buôn trông clin biêu gân hôm!

Thuyên ai thoâng cânli giô buôm xa xa?

l. Litt. : «Elle peine à - l’homme (qui) - vous la lune -- (quant à) la
lasse - fut en communauté (avec elle).s ’

2. Litt. : «ne; de - le ciel, - au coin de -- la mer, --- isolée,»

3. Litt. : «(Quant à) éventer - (en) chauds --- (et) recouvrir - (eux) fieux,
-- les qui - sont là -- maintenant?»

Comp. le vers 1432 du poème Luc van Tien :
.12 un (1m Ian]: 0.45: nabi ne: dan?»

L’udvcrbe «dé - la» devient verbe par position.

4. Litt. : «(La montagne de) B6119 Lai --- est éloignée (d’eux) - de combien

(le - chaleurs - (et de) pluies?»
Voir, sur la montagne de «Bông lai x, ma traduction du Luc l’an Tiên

(p. 66, note 2).
Tin, KM", pour exprimer le grand éloignement où elle est des siens, se

suppose reléguée sur cettc montagne inmgiunire.
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Pleurant ses affections, regrettant son pays, il lui semble sentir se
déchirer son cœur!

Elle pense à celui qui, à la clarté de la lune, dans la même tasse
(avec elle a bu) ll

Toujours elle espère avoir de ses nouvelles; elle en attend aujour ’hui,

elle en attendra demain!

Seule, abandonnée sur une plage lointaine A, ’

quand verra-telle de son cœur s’efi’aeer cette (chère) image?

Son cœur se serre en pensant à ceux qui, soir et matin, adossés à la
porte, (l’attendent)!

Qui est là maintenant pour les rafraîchir de l’éventail, pour réchauffer

(leurs membres) refroidis 3?

Combien de fois (à ses yeux), dans cette région inconnue, le soleil
a-til brillé? Combien de fois est tombée la pluiei?

Le tronc du tû’5 déjà, peutêtre, remplit l’étreinte des deux bras!

Tristement elle regarde le port à la tombée du jour!

A qui, lia-bas, est ce bateau dont les voiles s’enflent au vent?

5. Litt. : «Peul-être que - le tronc - du là -- des à présent - est à la
"mure - d’un homme - qui l’embrasse de ses bras!»

(Je vers renferme une idée d’une fraîcheur et d’un naturel que l’on ne
rencontre pas fréquemment dans les poésies cocbinehinoises. La jeune fille
rappelle à son souvenir les moindres détails de son heureuse enfance. Elle
pense à un arbre planté dans le jardin paternel, et se dit qu’il a dû bien
grandir depuis qu’elle n’est plus là. On comprend du reste que ses souvenirs

se portent tout particulièrement sur cet objet; car le fi Tué est un arbre
(les plus majestueux, dont le bois est fort dur et des plus estimés. Plus
connu en Chine sous le nom de si: Ï emmy - le Roi des arbres »
que lui ont valu sa beauté et ses qualités exceptionnelles, il appartient a la
famille des Euphorbiacées, tribu des Crotonécs, genre Roulem. Sou nom
botanique spécialrcst Rottlera Japonica. Cette espèce ne paraît pas appar-
tenir à la Cochinchine; du moins elle n’est mentionnée ni dans l’llartus
floridu de Titan-r, ni dans le remarquable travail de M. KAKI. Sultan-Ions
sur les végétaux de notre colonie.

14*

1040

1045
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1050

1055

1060

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

Buôn trông ngçn nuée méi sa!

Hoa trôi man mâc biët là vê dàu?

Buôn trông nêi cô dàu dàu!

Chou mây mât dât mot màu xanh xanh!

Buôn trông giô cuôn màtlgành!

0m son), tiëng sông kêu’quanh ghë ngôi!

Bông quanh, nhüng nuée non nguùi;

Ban long 11m lac, nên vài bôn câu.

Ngâm ngùî xû bue rèm châu,

Câcll lâu nghe (:6 tiëng dâu hoà vân.

Mot chàng nia trac thanh x11ân,

Hlnh (lung chai chuô’t, âo khân diu dàng.

Nghî râng : «Cüng mach tho huong!»

Hôi ra, méi biêt ràng chàng Sâ Khanh.

Bông Nga thâp thoàng duâi mành;

l. Litt. : «Le pied,- de: nuages - et la mrface - de la terre - (sont
d’)um veule -- couleur - bleuâtre!»

2. Litt. : « ..... la mrfuce de la falaise».
La falaise est prise ici pour l’eau qui l’avoisine. Cette licence est motivée

par la nécessité de trouver une monosyllabe rimant avec «zani: r.
3. Lift. : «Aux: alentours -- (il nly a) abyolmnent que - les cana: --- et les

montagnes - des homme: (étrangera),»
4. «Nên - devenir 2, est ici au causatif.
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Tristement elle regarde les eaux qui de la source ont jailli tout à
l’heure!

D’où viennent-elles, ces fleurs qui flottent éparpillées? 1050

Tristement elle regarde la plaine herbue et mélancolique!

A l’horizon les nuages et la terre se confondent en un lointain bleuâtre l!

Tristement elle regarde la vague par le vent roulée sur le rivage 7!

Les flots autour de sa chaise font entendre leur fracas!

Elle ne voit autour d’elle que paysages inconnus 3, 1055

et, pour déplorer son exil, elle improvise quelques strophes de quatre
vers 4.

Elle abaissait, le cœur serré, la jalousie de sa fenêtre,

lorsque, non loin de la maison, elle entendit une voix qui répondait
avec les mêmes rimes.

C’était un homme jeune encore,

doué d’une belle prestance, et vêtu avec recherche. 1060

(C’est aussi là un lettré! a se dit-elle 5.

Elle lui demanda son nom, et sut qu’il s’appelait 86 Khanh.

Par intervalles sous le treillage glissaient les rayons de la lune i.

5. Litt. : «Eh pensa -v- disant : - «Aussi - il est un homme appartenant
à la parenté - de: lettrée!»

On dit en chinois : «Ê ê z à T110 hmmg du au", litt. ; «Une
minon du parfum de: liera: pour désigner «une famille lettrée a.

«Mach - parenté» devient par position un adjectif, qui prend d’autre
part le rôle de verbe qualificatif par suite de l’absence d’un autre verbe
dans la phrase.

6. Lin. z c. . . . l’ombre de - (T6) Nga (ou Khuvng Nga)».
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Trông cliàng, nàng cüng ra tinh deo dei.

Than : «Ôi! sac nuée! Huong ou!

«Tiëc cho dan bông lac loài dên dây!

«Quê trong trâng! Huang trên mây!

«Hac bay nô de cho dày des. hoa?

«Tiè’c dëu lâm, châng biët ta!

«Vê châu vàt nch de au nhu chai!»

l. Litt. : «. . . . Couleur - de l’eau! - Parfum - du riel!»
l’ar ces exclamations, Tûy KiJu donne à entendre qu’elle trouve à 83

K 1mn]: une beauté surhumaine, ct qu’elle le considère non comme un homme.

mais comme une créature du ciel.
2. Litt. : «(C’cal) le Quâ -- (qui est) dans -- la (une! - (C’est) un parfum

- qu’on respire) (lu-dessus de - les nuages!»
(’cs expressions étranges et ampoulées ne sauraient, pas plus que celles

du vers :067, être traduites directement en français.
Le Que- dont il s’agit ici n’est pas le Laurier cannellier, mais l’Olea fragrans

(en chinois Ë æ (me hou), arbre très odoriférant qui appartient a la fa-
mille des Olérwéea. Cette espèce est extrêmement estimée en Chine. Les fleurs,

qui répandent un parfum délicieux, servent à. faire une espèce de conserve
analogue à la confiture de roses (les Turcs, et à parfumer le thé. Les Chi-
nois se figurent qu’il se trouve dans la lune un arbre de cette espèce, et
lorsqu’ils veulent exprimer poétiquement que quelqu’un a obtenu le grade
de licencié, ils disent qu’il est allé dans cet astre y cueillir un rameau de
que : «fifi È fi? Ë Thiim rang chiê’l qué», litt. : «Il a rompu le Qui:
dans le palais du crapaud rayé». (Ils désignent ainsi la lune parce qu’ils la
croient habitée par ccttc sorte d’animal.) L’arbre dont nous parlons a été
adopte comme le symbole des hautes dignités littéraires.

«Jimmy lriri» est une expression à peu prés synonyme de «Ma huong n,
mais plus laudative encore. Pour en faire comprendre la valeur, il faudrait
employer cette périphrase : «Le parfum littéraire qu’il 1’51)an autour de lai

n’est pas de la terre; il pmuienl du Ciel!»
3. Litt. : «Je regrette - la. chose - de (lui) s’être trompé - (et) ne pas

-- connaître - moi (je regrette que ce soit par cn-eur qu’il est venu ici, et non
parce qu’il savail m’y trouver)!»
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A l’aspect de ce jeune homme, elle aussi se sentit prise de sympathie.

« Ô qu’il est beau 1! a soupira-telle.

c Quel malheur que dans ces parages il soit venu s’égarer!

«Comme il a l’air d’un illustre lettré! Combien il doit posséder de
z science 2î

c Le Hçc qui passe en volant permettra-bi] qu’on maltraite une fleur?

«Hélas! venu par erreur, il ignore mon existence 3!

«Ce ne serait pour lui qu’un jeu de me tirer de (ce bourbier) 4! n

4. Litt. : «Pêcher --- la perle, - tirer de Î eau - la pierre précieuse -
(lui) serait facile; - ce serait marinaient comme -- jouer!»

Dans l’édition que je suis (en y corrigeant toutefois les caractères faux
ou défectueux), on trouve intercalés entre les numéros 1069 et 1070 six
autres vers en petits caractères. Ils sont précèdes de cette indication en
chinois : «ï- à: Î- Hil-u Mai-t (nia van : - on trouve dans un autre
exemplaire :» Ces derniers vers, que je crois intéressant de reproduire ici,
sont les seuls que contienne l’édition que j’ai reçue du Tonkin, et c’est
probablement à elle que s’applique le renvoi chinois. Les voici avec la tru-
duction z

«Cid dành trong ngrzyêt trên mây!

«Hoa! sao hou khéo da dày M21], hon!
.1 Nâi con riêng giên Trîn’ me!

«Long nÆy ai [J cho la! 115i lïmg!
4K Thuyên quyên ni biê’t un]; hîmg!

«Ra tay tilde eih’ «à Huy nhu chai!»

«Il serait digne d’être un géniell

«Où trouves-tu donc, ô amour! tant de force pour nous amollir-19h
« En mon sein naît la colère! je m’irrite contre le Ciel!r

’ un : «Sa valeur - est digne d’ - (un être qui est) dans - la. lime, -
dessus des - nuages!»
b Litt : c F leur: (désirs amoureux) - comment, - (ô) fleurs! - êtes-vous ha-

bile: à - (nous) amollir -- tant, - fleurs!»
r Un z e ..... le vieux Ciel».

(Il
au

1065

1070
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Song tllu dâ khép minh ngoài;

Tai con dông vong mây loi sât dinh.

Nghî nglrùi thôi, lai nghî minh;

Câm long chus. xôt, tu tinh b0 v0.

1075 Nlifrng là lân lira nâng mua;

Kiêp phong trên biê’t bac giô là thôi?

Bânh liêu nhân mot dôi un,

Nue; tay të de vêt nguêri trâm luân!

Mânh tien kê hêt xafigân;

1080 N ôi nhà bâo dép, nôi thêm lac lài.

Tan suong vira rang ngày mai,

« Qui donc nous fera connaître ce que tu contiens, ô mon cœur! r
«Fille distinguée moi-môme, je reconnais un homme distingue.b
« S’il se prêtait a ouvrir ma prison, m’échapper ne serait qu’un jeulr r
L’intercalation que je viens de signaler a évidemment été mal placée

par suite d’une erreur de gravure. Elle devrait se trouver après le vers
que je cote 1071 dans ma transcription.

I Ce vers n’est pas complètement identique dans les deux éditions Dans la plus an-
cienne on lit z «ai hi cho ta . . . .», et dans l’autre: e. . . ai [3 rho ai . . . a.
Si l’on adopte la première version, il faut, je crois, traduire comme je l’ai fait. et con-
sidérer cette phrase comme exprimiuit la confusion et l’incertitude que l’héroïne du même

. constate elleméme dans les senh’ments de son pmpre cœur. Dans la seconde, «ai -- qui»
doit être regonflé comme s’appliquant in 85 K han]: (VOir, sur ce rôle de c ai », ma trudnctim
du Luc l’ân T1771, page 32, note 2).

h [in : -( Une) fille distinguée -- en (le) comparant (avec elle-même) - con-
naît - un héros (un homme distingué)»

c Litt. z «(837) faisait sortir - (au) mains - (et) déliait - le cüi, -
(m’)échapper du - [Guy - serait comme - jouer!»

Le Cüi est une cage dœtinée à mntenir des quadrupèdes, notamment des pires, par
fuis aussi des criminels. [Æ [ring sert au contraire à renfermer des (fiscaux.
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Elle avait ferme les volets de sa fenêtre’;

mais son oreille attentive écoutait encore les paroles enchanteresses’.

Pensant à lui, pensant à elle,

dans son cœur abreuvé d’amertume, elle sentit le trouble se glisser 3.

Sans cesse en proie aux jeux de la fortune 4, 1075

quand donc terminerait-elle son passage au milieu du monde?

Elle résolut d’envoyer quelques mots de lettre (à sa Khanh);

elle aurait recours a lui pour sortir de cet abîme 5!

Elle confia au papier toutes ses aventures;

comment elle s’était acquittée de la dette filiale, et son isolement 1080
actuel.

Le lendemain, des qu’apparut l’aurore 6,

1. c Thu -- automne) est une cheville poétique, tirée de cette idée que
les fenêtres, qu’on laisse souvent ouvertes en été, se ferment en automne
à cause du mauvais temps.

2. Litt. : «Son oreille - encore, - y prenant part, - épiait de loin - les
paroles - en fer -- de clou (ces paroles qui faisaient sur son âme une impres-
sion pareille à celle que produit un clou de fer sur l’oly’et dans lequel on l’en-
fonce)»

3. Litt. : «Elle est émue - (quant à son) cœur. - douloureux, - elle est
pénétrée - (quant à ses) sentiments - troublés.»

4. tht. : «Absolument - c’est - tergiverser - (quant à) la chaleur --- (et
à) la pluiep

5. Litt. : «l’île s’appuierait sur - (sa) main - (qui, lui) faisant traverser
le courant - et (la) faisant passer à que, - tirerait de l’ eau - (une) personne
- (qui) s’enfonçait dans l’abîme.»

6. Litt. : «(Au) dissiper -- (le la rosée, - précisénient quand - commença
à briller --- le jour - du lendemain,»
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Cânh hông nàng moi nhân loi, gôi sang.

Troi tây bing âùng bông vàng,

Phue thu, dà’. thây tin chàng dè’n 110i.

1085 me; xem mot bl’rc tiên mai;

Rành rành «fiel; viet» ce haï ehïr dé.

Lây trong 3’! tu mà suy,

«Ngày bai mimi mô’t tuât Hà», phài chàng?

Chim hôm thôi thoât vê rirng;

1090 Boâ Trà mi dâ ngâm trâng min mành.

l. Litt. z «(Par un) importun - Ilông - la jeune fille - enfin -- fit par
venir - ses paroles - (et, les) envoyant, - les transmit.»

Le Æ [King est, d’après M.Wr.u.s Winmus, une oie sauvage de grande
taille que l’on regarde comme appartenant il la même espèce que le Æ
Nhan, mais qui est plus grosse et est probablement un tout autre oiseau. Ce
nom est applique par métaphore aux porteurs de lettres. (Voy.W!:u.s Wu-
LIAus, A syllabic dictionary of chiasse Ianguage, au carcel.

2. « B6135] -- ombre» est pris ici dans le sens de «lueur, limiers aflaiblim.
Cette acception se rencontre fréquemment dans les poésies annamites.

3. L’auteur, qui a besoin d’un mot rimant avec «noix, a choisi «niai»,

parce qulil est question ici d’un de ces billets galants â [ma nain)
sur le papier desquels sont dessinées en or des fleurs de diverses espèces.
Il suppose que celui dont il s’agit portait comme ornement la fleur de l’arbre
Mai.

4. Ce vers contient un jeu de mots des plus ingénieux. Des deux carac-
tères «il: lîch usât» le premier signifie «à la nuit» et le second «fran-
chir». Leur réunion fait donc comprendre a ng En; que son évasion devra
avoir lieu après le soleil couché. Mais, en outre, si l’on décompose ces deux
signes en leurs éléments dans le même ordre que le pinceau les trace, on
obtient la série suivante :



                                                                     

Km VAN KIËU TÂN TRUYÊN. 219

la jeune fille profita d’une occasion pour faire porter son billet l.

Les jaunes lueurs du soir s’attardaieut au ciel occidental ï

quand elle vit arriver, dans une réponse, des nouvelles du jeune
homme.

Elle ouvrit l’enveloppe, et vit un billet 3

dans lequel s’offraient aux yeux les caractères «lioit viêt a».

Elle réfléchit au sens cache (de cette énigme).

Il s’agissait, a n’en pas douter, du vingt-et-un (du mois) et de l’heure
Tuâ’t 4.

Les oiseaux, sur le soir, regagnaient la forêt.

La corolle de la fleur Trù mi ne recevait alors que la moitie des
rayons de la lune 5.

H- - El a a
lhâp 11h; niait niait [du tuât

qui forme une véritable phrase dont le sens est : «Le vingt et unième jour
(de ce mais) nous partirons à l’heure Tull’t», c’est-adire, selon notre manière

de compter «à sept heures du unir».
Nous avons la un spécimen de cryptographie fort remarquable, en ce

qu’il est essentiellement propre au système de formation des caractères chi-

nois. .Les mots «phz’u’ chtÎngÎ» qui terminent le vers signifient «n’est-ce pas?»

On ne pourrait les traduire ainsi en français; car dans notre langue cette
l’ennuie ne s’emploie que lorsque l’on s’adresse a un interlocuteur quel-
conque. Ils correspondent, comme sens général, à notre expression «sans
nurun doute».

5. Litt. : «La fleur - du Trù mi - désormais -- dévorait - la [une -
(quant à) la moitié du -- disque finalement)»

La fleur de ce nom présente une corolle évasée dont l’ouverture est
toujours toumée du côté de la lumière. L’auteur dit qu’elle ne recevait. que

celle de la moitié du disque lunaire, parce que. le 21 du mois, cet astre était
à son dernier quartier. L’obscurité était donc suffisante pour que, tout en
y voyant assez pour se guider, les fugitifs pussent échapper aux regards.

1085

1090
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’I’trong dông lay (long bông nhànli.

Ré song, da thay Sô Khanh buée vào!

Sugng sùng, âânh dan, ra chào;

Beau thôi nàng moi dl trac au câln.

109? Rang : «Tôi bèo nuée chût thân!

«Lac dàng, mang lâ’y ne nân én anh.

«Dam nho côt nliuc tu sanh!

«Con nhiêu kê’t cô ngçîm minh vé sau!»

l. Le mot. dông - orient s, et par position «oriental ) n’est ici qu’un ome-

ment, comme «thu», au vers 1071.
il. Litt. : «(EIle) dit .- «Je -- (suis un) Béa -- d’eau - (quant à mon) peu

de corps!»

Voir sur le Bèo ou lentille d’eau ma traduction du Luc Van Tü’fl, page 44,

note 2.
L’expression «Béa mua» devient ici par position un verbe qualificatif.

3. Lift. : tM’ëtant trompée de -- chemin, - (en) la supportant - j’ai prix
(sur moi-même) -- la dette -- de synpathie».

L’expression «tu anh» est susceptible de plusieurs significations qui pa-
raissent très éloignées au premier abord, mais entre lesquelles on trouve,
en les examinant de plus prés, une connexion évidente. Dans ma traduction
du vers 45, je la traduis par «une foule brillante». Elle exprime ici «de:
sentiments de sympathie qui, sans être tout à fait de l’entour, lui ressemblent et
y conduisent». C’est qu’en efl’et c’est dans les réunions de personnes des deux

sexes, ou chacun se pare et se met en frais de galanterie, que prennent le
plus généralement naissance les liaisons de cette nature. Il est à remarquer
qu’entendue dans cette acception l’association de substantifs dont il s’agit
devient un véritable nom abstrait a chacun des éléments duquel il n’est
plus possible d’attribuer un sens particulier, et dont la signification étymo-
logique nc pourrait être indiquée que par une longue périphrase, telle, par
exemple, que celle-ci : «Un de ces sentiments qui se manifestent dam la réu-
niom de personnes brillamment vêtues (litt. z d’hirondelles et de perroquets)».
Ces sentiments sont la galanterie et l’amour; mais ce sont aussi l’hypocrisie,
la duplicité,’ aussi ne sera-t-on pas surpris de voir l’expression «en un]; a, outre
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0 Du côte du mur l les branches remuèrent;

(Kiê’u) ouvrit sa fenêtre et vit Sâ Khanh qui entrait.

Elle rougit, mais, s’armant de courage, elle sortit et le salua;

puis, lui parlant à l’oreille, elle lui fit en détail tout connaître.

«Je suis ’, lui dit-elle, «une pauvre créature abandonnée?!

«Jetée loin de mon chemin, j’ai (pour vous) dans mon cœur senti
s naître la sympathie 3.

«Je veux me confier à vous pour la vie comme pour la mort 4,

t et dans la suite, en mainte occasion, je vous prouverai ma gratitude 5 ! »

les deux sens déjà indiqués de «foule brillante» et de «sympathie» ou d’« in-

trigue amarante», signifier aussi très fréquemment «la fourberie n, ou « fourbe n,

lorsque la position qu’elle occupe en fait un adjectif.
Le substantif «ne» ou au] afin», qui signifie littéralement «dette», a

en poésie un sens plus étendu que ce dernier mot ne le comporte en fran-
çais. il exprime aussi, en effet, un sentiment tel qu’il met, vis-à-vis de la
personne qui en est l’objet, celle qui le ressent dans la situation d’un dé-
biteur visa-vis de son créancier. Tûy Kie’u éprouve pour Sâv Khanh un com-

mencement d’amour, qui la contraint pour ainsi dire à manifester de la
sympathie à cet homme comme s’il existait entre eux une obligation par
suite de laquelle elle serait tenue de le faire.

4. Lift. : «J’ose - m’appuyer sur - les os et la chair, - (sur) la mort --
(d) la vie!»

Un dit en chinois de deux personnes unies par les liens du sang qu’elles
sont r Ë R Ë et?! ubac hnynh dé -frère d’os et de chair s. Lajeune
tille manifeste à. 8?; Khanh l’intention de rester aussi étroitement attachée
à lui que le sont les unes aux autres les personnes auxquelles s’applique
d’ordinaire cette épithète, ou encore celles qui restent unies dans la vie
comme dans la mort (R Æ a; surah).

ô. Litt. z «Il y aura encore - beaucoup (de faits de) -joindre - la herbes
- (et) tenir dans le bec - un œrck - dorénavant!)

Ce vers fait allusion à deux légendes. La première est celle du favori
de Ngyy Thù, de g- Tâ’n. Elle se rapporte à l’époque dite des

«â a Chiê’n quôc - Royaumes combattrai". En ce temps-la subsistait en-
core une afl’rcuse coutume, d’après laquelle les grands désignaient de leur

1095
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Lang ngôi, thâm ngâm, gât dâu :

1100 «Ta dây!» «Phâi muon ai dan mà rang?

«Nàng dé. biët dën ta chang?

«Bê trâlm luân lâp cho bang; méi thôi!»

Nàng rang : «Muôn sa on nguèi!

«Thé nào xin quyët mot bài cho xong!»

vivant un certain nombre de personnes pour être ensevelies avec eux; cou-
tume qu’on trouve mentionnée dans le â a et dans le Ë K, qui
renferme une ode des plus touchantes intitulée «Ë .Ë 11m1. de" -
Les oiseaux jaunes» dans laquelle le poète déplore le sort des trois frères
-î- à T1? Ou- condamnés avec cent soixante-sept autres personnages de
marque à descendre vivants dans le tombeau do Mac công, prince
de T4711. Nguj, Thù, voulant éviter cet horrible sort à un jeune homme
qu’il affectionnait beaucoup, avait recommandé a son fils me de faire une
exception en sa faveur. Malheureusement, lorsqu’il fut à l’agonie, son esprit
obscurcit et il donna l’ordre contraire à son plus jeune fils. Néanmoins l’aîné,

qui avait reçu les recommandations de son père alors qu’il était en pleine
possession de ses facultés, parvint a persuader à son .t’rére qu’il n’y avait

point a tenir compte de celles qui lui avaient été faites en dernier lieu, et
en fin de compte le favori fut épargné.

Plus tard, les deux frères commandaient les troupes du prince de g-
Tû’n contre celles de celui de Ë Tan avec qui leur souverain était en
guerre. Ils avaient essuyé une défaite, et le général ennemi avait même
brisé leur char. Plongés dans l’abattement, ils ne savaient que] parti prendre,
lorsque, pendant la nuit, l’aîné entendit tout à coup une voix qui prononçait
ces mots 2 « fi à ü Thanh tha’o plié! - Il: seront Man. par lev herbe.

certes!» Tout étonné, il réveilla son frère et lui raconta ce qu’il avait en-
tendu. Persuadés alors qu’une intervention sumaturelle se déclarait en leur
faveur, ils ’reprircnt courage, montèrent a cheval, et marchèrent au devant
de l’ennemi. Lorsqu’ils se trouvèrent en sa présence, ils feignirent de prendre
la fuite et s’élancérent a travers 1m marais couvert d’une herbe luxuriante.
Au bout d’un certain temps, ne se voyant pas poursuivis, ils se retour-
nèrent et virent avec étonnement les soldats du prince de Tan qui trébu-
chaient au milieu du marais et tombaient a terre dans le plus grand désordre.
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Le jeune homme, silencieux, s’assied, il réfléchit et secoue la tête.

:Me voici!» répondit-il. «Où trouveriez-vous, dites-moi! quelqu’un

» (de plus capable) l?

« Avezovous, ô jeune fille! entendu parler de moi?

«Ne craignez rien! Je suis homme a combler l’abîme où vous êtes
s plongée! »

«Mille grâces vous soient rendues! a» dit Kiêu.

a 0h! veuillez de suite arrêter les moyens qu’il convient de prendre!»

ils revinrent aussitôt sur leurs pas et firent un grand carnage dans lequel
le général ennemi lui-même resta sur le champ de bataille. C’était, dit la
légende, l’âme du père du favori épargné qui, reconnaissante (le la com-
passion qu’ils avaient montrée envers son fils, avait noué ensemble les tiges
des herbes. Les soldats de Tan, lancés a la poursuite des fugitifs, s’étaient
trouvés pris dans cet enchevêtrement, et n’avaient pu éviter la chute qui
les avait mis à la merci de leurs ennemis.

La seconde légende a trait à un certain chardonneret que le roi
Thâi M414, de la dynastie des fi Thmmg, avait reçu en présent. Comme
il voyait l’oiseau rester immobile, ébourifi’é et les ailes pendantes tandis
que sa femelle voletait au dehors en criant d’une façon lamentable, l’Em-
pereur fut saisi de pitié et donna la liberté au captif.

La nuit suivante, pendant son sommeil, le prince le vit pénétrer dans
sa chambre. Il tenait au bec un anneau fait de la pierre précieuse appelée
Ë. Bief: (espèce de jade ont), qu’il déposa dans une cassette et offrit a l’Em-

pereur. Cc dernier crut a son réveil avoir été le jouet d’un rêve; mais
quelle ne fut pas sa surprise, lorsqu’allant a sa cassette, il y trouva véri-
tablement le joyau que l’oiseau lui avait apporté pour le remercier de sa
compassion!

L’héroïne (le notre poème promet à Sâ Khanh, s’il la délivre, de se

montrer aussi reconnaissante envers lui que l’esprit qui noua les herbes du
marais pour donner la victoire aux deux généraux de Tain et le chardon-
neret qui apporta au roi Théi M414 un anneau de jade.

1. Liti’. : «Je - mis ici! - Il faudrait - louer - qui - où -- pour -
- dire?»

Cette formule : «mû rangs, qui est du reste assez rarement eni-
Iployée, présente une visible analogie avec les finales m,

à: I (Nô du mandchou.

1100
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1105 Râug : «Ta eô ngua Truy phong!

«et» tên (lu-(fi trudug! Vôn dùng kiên niai!

«Thfra ce! leu buée ra dl!

«Ba muai sâu chuéc, ehuàc nào lai hon?

«Dâu khi giô kép mira don,

1110 «Co ta dày! Cüng ehâug eau ce gi!»

Nghe loi, nàng dâ. sanh nghi;

Song dà que. dën; quàn gl duge tliân?

Cüug liêu uhâm mât sây chou

Mà xem Con tao xây vân dëu dâu.

1115 Cùng nhau léu buée dII’Ô’Î lâu;

Soug soug ligua mec, ng’ua sau, mot doàu.

l. Litt. : «. . . . un cheval qui cuit le vent».
2. Litt. : «J’ai - deaflèchea -- nous - (ma) tente! - De ma nature --

je ont: de la race - de: forts - enfants!»
Llexpressiou «dimg kif-u ahi» devient par position un verbe qualificatif.
3. Litt. : «(Par-mi) trente-six - artifices, - (en fait dyarbfice --- quoi -

encore - (ut) meilleur?»
Dans cette locution «chu-ée» est proprement un terme stratégique, qui

signifie «un moyen d’engager la bataille». -- L’udverbe «hou -- plus» devient

par position un adjectif qualificatif.
4. Litt. : «Si --- (dam un) temps - le vent - est double - (ou) la pluie

-- simple (à? vous arrive un malheur petit ou grand),»
Pour expliquer le rôle de «khi» dans la locution «Mu khi - s’il arrive

que . . . a, il faut le considérer comme un substantif, et observer qu’il se
trouve toujours, par suite de sa position, un eus eircoustantiel (s’il lui-st
permis, pour être plus clair, d’employer cette manière de parler).
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«Je possède s, reprit Sâ, «un cheval rapide comme le veut l. 1105

«J’ai le moyen de réussir 2l Je suis de la race des forts!

c Saississez l’occasion! sortez d’ici en cachette!

«De tous les moyens à prendre, en est-il de plus efficace aî)

«S’il vous arrive quelque mauvaise aventure i,

«Je suis la! Vous n’avez rien à craindre! v 1110

La jeune fille à ces paroles sentit naître des soupçons;

mais elle s’était trop avancée! Que lui importait, d’ailleurs?

Elle résolut de fermer les yeux et de s’abandonner à l’aventure 5

pour voir comment pour elle allait tourner la roue de la Fortune fi.

A pas de loup tous deux descendirent au bas du pavillon, 1115

et montés sur deux chevaux ils cheminèrent l’un derrière l’autre 7.

I 7En. Ici «35.11 cho-n» ne signifie pas précisément a faire 1m faux pas un, mais
seulement «anar-cher dans les acidifions de ceux qui sont apogée à en faire»,
e’est-à-dire c à 1’ armature, à l’aveugleue».

6. Litt. : «Pour voir -- la Fortune -- en tournant - irait - où?»

Il y a une analogie remarquable entre la métaphore que contient ce
vers et la conception de la Fortune dans la mythologie grecque. Il ne fau-
drait pas, cependant, pousser trop loin la similitude. Chez les Grecs et les
Romains, l’idée de la déesse Fortune ne dérivait nullement de celle de
création comme le «C’en tao» annamite, qui est identique au Ë Æ T90
hué chinois, et n’est nullement représenté comme une femme aveugle qui
erre au hasard, le pied sur une roue.

7. Litt. : «Ensemble. - (un) cheval - devant, --- (un) cheval - derrière,
- (en) un groupai

15
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Bêm thu khâc mân cauh tan;

Giô cây lot la, trang ngàn 11ng girong.

Lôi mon c6 lot mùi suong.

1120 Lhng quê di mot buée dutmg mot dan!

Tiê’ng gà hac hâo gay man,

Tiê’ng nglrô’i dâu ds mai eau dey dàng.

Nàng càng thô’n thù’c gal] vàng!

’ Sâ Khanh dâ rë dây cuong néo nào?

1125 Mot minh, khôn! biët làm sac?

Dam rùng buée thâp bue-c cao hâi hùnoz

Hôa ahi thât ce ne long!

Làm chi giày tia VÔ hông lâm hac?

Mot doàn dua dên trotte eau.

l. Litt. : «(Quant à cette) nuit - d’auwmne, - le: quarta - étaient œn-
pleu, - le: veilla - étaient expirées.» - Le matin arrivait.

2. Litt. z «(Par le) vent - les arbre: - étaient usagés - quant mfem’lla;
- (quant à) la lune, - les montagnes - (en) avalaient -- le miroir.»

a. Litt. : «(Dans) le eentier - méfsîc) - l’herbe - était pâle - (quant

à) la couleur - de h rouée.»

4. Litt. : «Lajewwfille - (le plu: en plus -fut antienne - quant à-
(stm) foie - d’or.»

5. Litt. : «(Baud les dgîm - de la forêt -- elle marchait - bas, - en!
marchait haut, -- saisie de terreur.»

Elle était tellement troublée qu’elle ne pouvait diriger son cheval, dont
l’allure devint, par suite, irrégulière.
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Les heures de la nuit s’étaient écouléesl; la fin des veilles était
venue;

le vent séchait les feuilles des arbres; l’astre des nuits allait bientôt
disparaître 2.

Dans le sentier battu la rosée voilait l’éclat des herbes 3.

Chaque pas que faisait (Kiê’u) ravivait dans son âme l’amer souvenir

de son pays natal!
Le chant du coq se fit entendre à de courtes reprises,

et, tout à coup, derrière la maison, l’on entendit des cris; un tumulte
s’éleva.

La jeune fille en son cœur 4 sentit redoubler ses angoisses!

86 Khan]: avait tourné bride! Par où donc avait-il passé?

Elle était la, seule et ne sachant que faire!

Au sein de la forêt elle s’abandonna, pleine d’épouvante, a l’allure

irrégulière de son cheval 5.

c Oh! vraiment!» se (libelle, c: j’ai envers le Créateur 0 une dette d’in-

a fortune (à payer)! lc Pourquoi, malheureuse fille, te maltraite-t-il ainsi 7?»

Devant elle, derrière elle, arrivent des gens en troupe 5.

6.Litt. : «Le CHatew-ve’ritoblement-a (pouède)-ladette--de
(mon) ont!»

7.Litt.:«(Pourjfaire-quoi-foulerauzpiede-leviolet,-rouler
enbeIaJm’gh-leme-beaucoup-dmwh

Tûy Kie’u se compare à une fleur fragile que l’on se fait un cruel plaisir
de démina. Le violet et le rose, étant des teintes que l’on rencontre com-
munément dans les fleurs, sont pris ici pour les fleurs elle-même. - Le
substanfif «giày - chaulant devient verbe par position.

3. Lin, : «(1911) une troupe - il: rivalisaient pour - venir - devant -
d derrière.»

(J 16,,

1120

1125
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1130 Vût dân xuông dât? Cânli dâu lên trin?

T22 bà tôe tliâng dën nui,

Âm film âp dieu, mot hui lai nhà.

HIrng liành, ehâng 116i, ehâng tira;

Giâng tay vùi lieu dâp lion toi boi.

1135 Thit du ai eüng là ngubi

Long nào hông rung thâm roi ehâng dan?

Hët loi thu pluie khân eâu!

Uôn lung nùi do giâp 65.11 main sa!

Râng : «Tôi chût phân don bà!

1140 «Nuée non lia cira lia nlià (îê’n dây!

l. Litt. : «Bruyamment - elle l’arrête - (pour) l’emmener, - (et en) une
haleine - elle oient à - la maison.»

2. Litt. : «Étenda’nt - le bras, - elle couvre de terre - le saule, - elle
remblaie --- la fleur - de manière à la meure en lambeaux.)

3. Litt. : «Étant chair - (et) peau, - qui (que ce soit) - tout muai bien
- étant - homme,»

La position des deux mots «Mit - chair» et «du - peau» devant le
pronom «ai» qui leur est apposé en fait nécessairement des verbes quali-
ficatifs; et comme ces verbes en précèdent un autre verbe (là) dont ce
pronom est le sujet, ils ne peuvent être mis à un autre mode qu’au parti-
cipe. «La», à son tour, est participe aussi sous l’influence du verbe «dan»
qui arrête et détermine le sens de la période entière à la fin du vers sui-
vant. Il faut enfin noter que «ai», lorsqulil est suivi de «m7ng- tout ainsi
bien», ne signifie plus «qui?» mais (qui que ce soit».

Voici, dans son ensemble, le sens général de ce singulier vers, qui serait
absolument incompréhensible si lion nlappliquait rigoureusement la règle
de position à tous les éléments qui le composent:
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Où trouvera-telle des griffes pour s’enfoncer dans la terre, des ailes 1130
pour monter au ciel?

D’un pas précipité, Tu bà sur elle arrive droit,

la saisit en vociférant, et l’emmène tout d’un trait dans sa demeure l.

Brutalement, sans lui adresser une question,

elle la frappe à tour de bras, elle l’aceable de mauvais traitements 2.

Quiconque, étant de chair et d’os, sent dans son sein battre un cœur 1135
d’homme 3,

pourrait-il voir, sans souffrir, maltraiter une jeune enfant"?

(Malgré) ses protestations d’obéissance, malgré ses ardentes suppli-

cations,

( la mégère) brutalement lui fait courber le dos et la jette sur le sol 5;
elle lui écrase la tête du pied, elle la met tout en sang!

«Je ne suis), dit (Kiê’u), «qu’une pauvre fille!

«Exilée de la maison (paternelle), je suis venue ici de bien loin"! 1140

«Qui que ce soit qui, étant composé de chair et de peau, est, en somme (quelle
que puisse être la durcie de son. cœur) un être humain,
pourraüd’l ....... Ï r

4. Litt. z «de quel cœur- - (au sujet de ce que) le me (la fleur me) -
tombe, -- (et) le rouge (la fleur rouge) - se détache - ne pas - soufrirail?»

Ce vers contient une inversion, par suite de laquelle «dan - soufi-in
qui devient ici un véritable verbe actif à peu prés synonyme de «déplorer»,

est rejeté à la fin. ’5. Litt. : :Elle (lui) courbe - le des - (à la manière d’une) montagne -
(qui) est répandue (qui croule),- -- elle écrase du pied -- (sa) tête - (de manière
que) le sang - coule!»

L’expression man lung nzîi (15» désigne un genre de violence particulier
qui consiste à saisir une personne par les cheveux de manière a lui faire
baisser la tête et gonfler le dos, puis à la jeter brusquement à. terre en lui
imprimant un choc violent. - «Nui d’5) et «màu la» sont, à cause de leur
position après le verbe, des expressions adverbiales de manière.

6. Litt. : «(Quant à) de: montagnes - (et à) du eaux (franchissant une longue
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«Bây gio sông thac à tay!

.Thân nây de dên thë nây, thî thôi!

«Nlurng tôi, cô sa chi tôi?

«Phân tôi dành vây; vôn nguoi dây dan?

1145 «Thân liron bao quân lâm dâu?

«Chut long trinh hach! tu eau cüng chue!»

Buqc loi, mu moi tùy ce;

Bât nguoi bâo lânh, bât a; eung chiêu.

Bày vai cô gà Mâ Klêu,

1150 Xôt nàng ra moi danh liëu chia doan.

Mn càng kê nhat kè khoan;

Grau gùng dën mue, nông nàn moi tha.

Vue nàng vào nghî trong nhà;

distance), --- me séparant de - (ma) porte, me séparant de - (ma) maison, -
je suis arrivée - ici!»

l. Litt. : «(Ma) condition, je l’accepte ---- ainsi! - (mais) le capital - de
vous - (qui est) ici, - ou (sera-t-il?).n - Kiêu prévient la mégère que, si
elle la fait mourir sous les coups, elle se verra intenter un procès par les
parents de sa victime, et y perdra son capital.

2. Litt. : «Mon corps - d’anguille -- combien - a-t-il souci - de salir
- (sa) tête?»

3. Litt. : «(En fait de personne qui) comparait -- les épaules --- ...... a
L’expression «bày vai - qui compare (ses) épaules» signifie un camarade.

Les camarades sont souvent réunis, et lorsque deux d’entre eux marchent
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a Entre vos mains vous tenez maintenant ma vie!

«Puisque j’en suis venue a ce point de misère, il me faut bien me
nésigner!

e Pour ce qui est de moi, qu’importe ce qui m’adviendra!

«Je me résigne à mon sort; mais prenez garde à votre capital l!

«Je suis comme l’anguillel craint-elle de souiller sa tête 2? 1145

«Sincèrement je vous l’affirme! je ne tenterai plus rien désormais!»

En possession de cette promesse, la vieille met l’occasion à profit.

Elle se fait donner une garantie; elle exige une déclaration écrite.

Une de ses pareilles 3 appelée Mû Klêa,

touchée de compassion pour la jeune fille, se risque à. servir de cau- 1150
tien.

La vieille n’en est que plus âpre à tout discuter point par point l.

Elle apporte jusqu’au bout une attention scrupuleuse, et tombe enfin
d’accord après force débats 5.

(Ma Kiêu) emmena la jeune fille chez elle afin qu’elle y prît du repos,

côte à côte, ils semblent comparer leurs épaules pour voir lequel est le
plus grand.

4. Litt. : «La vieille femme - d’autant plus - compte - le serré - (et)
compte le large.»

5. Litt. : «Elle apporte une scrupuleuse -- attention - jusqu’à la - limite;
- (en se amurant) âpre - enfin - elle concède.»

lorsque plusieurs personnes jouent à un jeu dans lequel se trouve une
limite, comme, par exemple, une raie tracée sur le sol, on mesure les écarts
d’après cette ligne, et a grand soin de bien l’affleurer en prenant son point
de départ. De la vient l’expression «alu mue» qui signifie proprement «aller

jusqu’à la ligne r, et métaphoriquement «n’ l J deus t a ,
ne aucune concession».
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Mû Kiêu lai hé 3? ra. dàn lùi :

1155 «Thôi! Bà mâc 123.11, tllÔ’Î thôi!

«Bi dâu châng biët con ng’lrô’i Sô Khanh?

«Phl; tinh nôi tiëng 15.11 xanh!

«Mât tay chôn biê’t mây nhành Plzù dung.’

«Bà dao, sâp sân chuâc dùng!

1160 «La chi mût cô’t mût dông x1ra nay?

«C6 ba. tràm luqng, trao tay!

«Không nhuing, chi cô chuyèn nây tri» kia?»

Rôi ra, trô mât tl’rc thi :

«Bât lêri kêu ohé! Lay chi? Mà 667i!»

1165 Nàng ràng : «Thé thôt nàng lùi!

«Cô dàu mà lai cô nglrài hiêm sâu?»

1. Lin. : «En allé où -- ne pas - on aga - l’homme sa Khanhh

Le sujet est reporté à la fin du vers par inversion - .001. ngnên’» est
pour «Con nymîn’ la). (Test ici un terme méprisant.

2. Litt. : «1"ng - (quant aux) sentiments, - il élève (pour vous) -- la
réputation -- des palais - ver-h (d’une habitante des lieux qu’on dàigne ainsi)!»

3. Qui dira combien à lui seul il a perdu de rameaux de Phi; (11mg?
Le Phù dung, Phil (long ou Phù (luôny est I’IIîbiacm mutabilia, arbuste de

la famille des ÀIaIvacém dont les fleurs, fort délicates, s’ouvrent le matin
et se ferment le soir. On dit en chinois «fi Ë Ë Phù Jung du???" pour
désigner un frais visage de jeune fille. Cette plante, qui se trouve en
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et lui donna en outre les avis que voici :

«On vous a dupée! c’est une chose certaine! 1155

« Qui pourrait savoir par où a disparu ce Sir Khanh l?

c Il vous inflige, l’ingrat! le renom d’une courtisane 2i

e Qui dira combien (en ce lieu) sa seule main a enseveli de branches
s de Phù dung 3!

c Il possède toujours quelque ruse à son service 4!

« Quoi d’étonnant que de tout temps ils aient été associés ensemble 5? 1160

c Si vous avez trois cents taëls, donnez-les!

eSinon, à quoi bon tout ce bavardage? »

Lia-dessus elle sortit; puis revenant aussitôt:

«Assez de cris! n» reprit-elle. «En quoi vous a-t-on dupée? Tout le
s monde en agit ainsi 8l r

« L’on m’avait pourtant fait r, dit Kiêu, «de solennelles promesses! 1165

« Comment peut-il se trouver des personnes aussi cruelles? »

grande quantité dans le Sud de la Chine n’a. pas encore, à ma connaissance,
été signalée dans l’Annam.

4. Lili. : «Il tire avec force -- (son) sabre, - il prépare - des races -
(pour) in: servir!»

5. Litt. : «(En fait d’Xùmnant - qu’y art-il qu’) - (il: aient été) une -

sorcière - (et) un -- magicien - (depuis) autrefois --- (jusqu’)à présent?»
De même que sorcier et sorcière s’entendent pour duper le public, de

même ce vaurien et cette mégère se sont associés dans leur infâme négoce.

6. litt. : «Diminuez -- vos parole: - de crier, - donc! - On vous a
dupée - en que" - Mai: - (8a!) le monde (Ce sont choses qui arrivent tous
bjour’ de?» le monde)!»
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Con dang suy truàc nghï eau,"

Mat me (dit thây Ô dâu?) dân vào.

S6 Khan]: lên tiê’ug rêu rao :

1170 «Be nghe rang cd con nào à dây

«Phao cho quê’n giô ru mây!

«Hây xem cô biê’t mât nây là ai!»

N àng rang : «Thôi thê’, thi thôi!

«Rang không, thi cüng là un râug không! »

1175 ,86 Khan]; khoâc mâng dùng dùng;

Buéc vào vira râp thi hùng ra tay.

1. Litt. : «((111) visage --- d’éœrce d’are’quier --- (elle l’avait ou - oit?) -

étant introduit -- entra.»

2. Litt. : «(Par des) bavarder - j’ai entendu --- disant : - ail y a -
une fille - quelconque -- ici»

3. Litt. : «(51145) calomnie - à (moi) -- (le d’)attirer - le vent - (et)
d’entraîner - la nuages?)

4. Litt. : a . . . . (si c’est) assez - de cette manière, - eh bien! - (c’est) une!»
«Thé: est pour «tint d’y a. Sous l’influence de l’usage le pronom démons-

tratif a. disparu, ou plutôt il s’est réduit au simple signe du ton interrogatif
( et ce signe s’est fondu lui-même avec celui que portait déjà. le
substantif. La. concision du langage a fait ensuite disparaître cette intonation,
qui allongeait tant soit peu la prononciation du mot. Cet instinct de simv
plification dans les idiotismes, les locutions on même les mots très usités
du style familier qui est si marque dans les idiomes à. flexions, l’est beau-
coup moins dans les langues monosyllabiques; car, dans ces dernières les
émissions de voix sont généralement si courtes que tout y est utile pour
l’intelligence du sans. Ces langues tendraient plutôt à s’allonger par la
multiplication des monosyllabes, comme on peut le constater surtout dans
le chinois vulgaire, et aussi, quoique à un bien moindre degré, dans l’annu-
mite. Cependant, dans cette dernière langue elle-même, il n’est pas rare
de rencontrer des élisions ou des ellipses. Elles consistent, tantôt dans la
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Pendant qu’elle se livrait à (d’amères) réflexions,

elle vit entrer, (ou l’avait-elle donc vue déjà?) une figure répugnante l.

C’était Sà Khanh, qui, élevant la voix, cria du haut de sa tête :

«On m’a dit 2 qu’ici se trouve une fille 1170

«qui, calomnieusement, m’accuse de l’avoir séduite 3!

«Regarde donc ce visage pour voir si tu le connais! au

«Eh bien soit*! x dit la jeune fille;

c vous dites que non; je veux obéir, et je dis non comme vous! »

Sà K hanh, vociférant toutes sortes d’injures, 1175

entra, et l’impudent osa porter la main sur elle à!

suppresîion d’un mot avec ou sans modification d’accent (thé, puis thé pour
me d’y,- «mg, puis 6119 pour ông dg, etc); tantôt dans le retranchement d’un

accent et d’une lettre (comme on le constate dans le mot 06m mai, qui
signifie «matin» et qui se prononce sa mai); tantôt dans celui d’une simple
lettre (dans le mot an mm que l’on prononce a nam); tantôt enfin dans
l’élision complète des voyelles d’un monosyllabe (dans hui mini hui, liai
muai 15m, etc. que l’on prononce souvent liai m’ haï, hai m’ hïm, etc).

D’autres fois, ce sont des locutions courantes que l’usage a condensées,
et réduites à un, deux ou trois mots. C’est ainsi que l’on dit : «ai nü’y.

pour «ai oing alu: ndy - qui que ce soit, tout le monde»,- chèn mu. pour
thé" lâu - il y a bien longtemps»; «rein nô phép) pour «min pht’p J vô
phi]: - je vous demande pardon » ; (M3, mai» pour «chÊng hôm mg thl ([951
mai - aujourd’hui ou demain s, et bien d’autres.

Je ne parle pas de ces citations prodigieusement abrégées qui ne se
trouvent guère que dans les poésies, et dont j’ai eu déjà l’occasion de
signaler quelques exemples. Ces dernières sont d’une toute antre nature,
et l’influence de l’usage contribue beaucoup moins à leur formation que le
caprice, on pourrait même dire souvent «le pédantisme» de l’auteur.

6. Litt. : «en marchant --- entra, -- (et) tout d’abord - se mit à - payer
d’audace - et faire sortir - sa 11min».

«Tir; hùng» signifie littéralement «présumer de son courage n.
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1180

1185

sur VÂN KIËU TÂN TRUYËN.

Nàng rang : «Trbi nhë! ce hay

«Què’n anh rù én, su nây tai ai!

«Bem nglroi giây xuông giêng thaï!

«Nôi rôi, rôi lai au loi (luge ngay!

«Con tiên « Tic]; viet» à tay!

«R6 rang mat ây! Mat nây, ohé ai?»

Loi nghe; dông mat trong ngoài

Ai ai eüng khiè’p mat ngu’ù’i vô lutong.

Riêng tinh an dît r6 rang;

D0 tuông nghï moi kiëm dàng thâo lui.

Phèng riêng riêng 11hfrng sut sui;

Nghi thân, mà lai ngam ngùi cho tliân!

Tiëc thay trong giâ, trâng ngân!

1190 Bê’n phong trân, eüng pliong trân nlnr ai!

l. Litt. z «Attirer -- le perroquet, -- entraîner -l’hirom1elle, - W4 d’0"

- est dans - qui?»
Ce que j’ai (lit plus haut de l’expression «En unit» suffit, je crois, Pol"

donner une intelligence suffisante de la métaphore contenue dans ce ""-

2. Litt. : «Aramon! -- une personne (moi) - vous l’avez faite 67W" P"
force - en bas d’ - un puits -- rétréci à l’ouverture!»

3. Litt. : «De parler -- ayant fini, - après cela - encore - MW" ’
(vos) paroles - com pouvez - enfûte!»
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«Tu sais, ô Ciel! » s’écria Kiëu,

«Qui de nous deux a séduit l’autre l!

«Vous m’avez jetée dans un abîme dont je ne pourrai plus sortir?!

«Après tout ce que vous avez dit, pouvez-vous me mentir en face-3? 1180

« J’ai encore aux mains le billet (dans lequel sont écrits les caractères)
t T id! a?! r .’

«Je connais bien le visage de l’homme! quel est celui-ci, (sinon le
:même t) ? r

Au dedans comme au dehors, tout le monde entend ces paroles,

et tous sont saisis de frayeur en voyant cet être inhumain.

Sa lâche trahison étant patente aux yeux de tous, 1185

l’acteur de cette infâme comédie se met a battre en retraite.

Dans sa chambre la jeune fille ne cesse de verser des pleurs,

et, pensant à ce qui l’attend, elle exhale de sourdes plaintes.

Pauvre enfant! Limpide cristal 5! ’

Au contact impur de ce monde tu t’es souillée tout comme une autre! 1190

4. Litt. z «Je tiens pour clair (dans ma mémoire) - ce visage-là! - ce
eubage-ci - certes - (qui serait-cens

L’adverbe «r6 rang - clairement» étant suivi d’un régime direct, prend

la fonction verbale, et signifie «avoir pour clair, tenir pour bien connu !.
5. Litt. : «Je plains - œmbien.’ - la transparence - de la glace -- (cl)

la blondeur - de l’argent!»
Les adjectifs «trong --- transparent) et «lrâng - blanc: deviennent subs-

tantifs par position. Ces deux métaphores, qui sont d’ailleurs assez gracieuses,
ne peuvent guère être reproduites textuellement dans une traduction française.
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Té vui, cüug mot kiëp nglroi!

Hôug nhan phâi giông à dei mâi ru?

Kiè’p xua de vung duong tu;

Kiëp nây châng kéo dën b6! Moi xuôi!

1195 Dâu sao blnh de vo rôi,

Lây thân ma trà ne dei cho xong!

Vr’ra tuân ,nguyét rang girong troug,

Ta bà ghé lai, thong dong dan de :

«Nghë chai cüng lâm công phu! *

1200 Con! Nguoi ta phâi biët cho du dëu!

Nàng rang : «Mira gié dép dia,

Liëu thân, thi cüng phâi liëu thé thôi!

Mu rang : «Ai cüng nhu ai!

«Nguoi ta ai cé tiën hoài dën dày!

1205 «Ô’ trong con lâm dëu hay!

«N ôi dêm, khép mô; 116i ngày, riêng ehung.

x. Litt. : «(Dam ton) existence - dharma. - tu a. été inhabile - quant

au chemin - de pratiquer (le bien);»
2. Litt. : « ..... le vase - c’est fendu --- d’une manière définitive,»
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mais) qu’elle soit triste on joyeuse, nous ne vivons qu’une vie,

et la beauté n’est point une chose qui dure toujours ici-bas!

Tu fus, dans une autre existence, incapable de bien agir l;

en celle-ci, sans doute, il te faut réparer, afin que tout soit dans l’ordre!

Puisque, de toute façon, ta vie se trouve compromise’, 1195

acquitte avec ton corps la dette qui la grève!

A l’époque ou l’orbe brillant de la lune resplendissait (au firmament 3)

Tri bà survint et, sans gêne, se mit à l’eudoctriner.

«Le métier du plaisir», lui dit-elle, « demande beaucoup de peine,

«et il faut, ô ma fille! le connaître bien à fond! » 1200

«Les peines», répondit Kié’u, «sur moi pleuvent de toutes parts 4!

c puisque j’ai fait abandon de moi-même, je dois aussi le faire en cela!
.Il suffit! s

La vieille dit : «Un homme en vaut un autre!

« et quiconque a de l’argent trouve toujours cette demeure ouverte!

«Au dedans, l’on met en œuvre nombre de charmantes pratiques. 1205

«La nuit on ferme et on ouvre; le jour tantôt ou est seule, (tantôt)
a ou est en compagnie.

3. Litt. : «Précisément à --- l’époque (ou) --- la lune - brillait - (quant à

son) miroir - par,»
4. Litt. : C. . . . Le vent --- (et) la pluie-(me viennent) en abondance!»
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«Nây con! Thuôe lây làm lông

«Vành ngoài bày chüi, vành trong tâm nghê;

«Chai cho liëu châu boa chê,

1210 «Clio En lôc dé, cho mê mân am;

«Khi nghe beuh, khi nët nguài,

«Khi ngâm ngçri nguyèt, khi embi cet boa!

«Bëu là nghë nghièp trong nhà!

«Bû ngân ây nët, mô’i là nglrbi chai!»

1215 Cûi dâlu, virng dey mâly lei;

Dirimg châu nét nguyèt, direng phai vè hông!

Nhi’rng nghe nôi dâ thçn thùng!

Nuée dei lâm nôi la. lùng khât khe!

Xôt minh cira câe phèng quê,

1. Litt. : C. . ’. . . . .faù (toi) --- (un) cœur.»
C’est-à-dîre : «Animîle-toi tellement ou ahanes qu’il semble quitus! fm

naturellement partie des sentiments de ton cœur.»
2. Litt. : «comme - fronçant - le: traits - de lune, - comme -" dé

colorant - (quant à au) nuance - rouge!»
Les sourcils déliés de T123; Kie’u sont comparés au bord du disque de

la lune à cause de Pélégante régularité de leur courbure et de la 11mm
de leur dessin; de là cette singulière expression.

3. Litt. : «(Dam) le royaume -- du monde - (m!) beaucoup de - a,”
constances - étranges --- et trè: aigret!»

«Lâm» qui n’est en prose qu’une des formes du superlatif, prend 339"
souvent, dans la. poésie, le sans de «nhiè’u - beaucoup de».
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«Apprends donc, ô ma fille! et grave dans ta mémoire l

«les six caractères du cercle du dehors, et les huit moyens du cercle
r du dedans;

«comment le jeu se continue jusqu’à satiété complète,

«jusqu’à ce que la pierre soit brisée, et que la vie semble s’éteindre; 1210

«comment on soutient un entretien galant, comment on rehausse
«ses charmes;

«comment il faut chanter des vers voluptueux, comment on rit en
aregardant les fleurs!

« Tel est le métier qu’on exerce en ce logis!

«Lorsqu’à tous ces secrets l’on est initiée, on peut se dire une vraie

:eourtisane! »

Docile, baissant la tête, elle écoutait tout cela, 1215

tantôt les sourcils froncés, tantôt la pâleur au visage 7,

honteuse de ce qu’elle entendait!

Que de choses étranges! que d’amertume dans ce monde 3!

Elle pleurait sur elle même, jeune tille de bonne maison ll

4. Lift. : «Je suis émue (au sujet de) moi-mime, -- (qui cuis de celles qui
se nervait) - des porta -- à ode - (et) des chambres --- à que?!»

Le Ë c110 est une espèce d’écran qui se place devant la porte (les up-
partenients pour empêcher les passants de voir à l’intérieur lorsqulelle est

ouverte; et comme ce meuble est, plus que partout, en usage dans les
pièces ou il y a des femmes, le mot même qui le désigne prend aussi par
dérivation le sens de gynécée. C’est ainsi qu’il tout l’entendre ici.

Il en est de même du mot «Ë que» qui signifie proprement «la parle
qui sépare les appartenqu privés dîme maison «le sans: dam lesquch on reçoit

la étrangers a, et par extension « le: appartenir?er (lutina: (rltzfenmwx s. Connue
c’est dans la société relevée que l’on fait surtout usage de ces moyens de

16
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Dô- lbng hoc lây nhüing nghë nghiép hay!

«Khéo là mat dan mày dày!

«Kiëp nguifi de: dè’n thê’ nâly, thÔ’i thôi!»

TIurO’ng thay thân pllâll lac làil

Dâu sac, cüng à tay nguiri! biët sac?

Lâu xanh moi xû timing dào;

Càng treo gia ngoc, càng eao phâm nguài!

Biê’t bac boom râ ong un?

Cuôc say dâly thâng; trân urbi trot demi

Bâp diu la giô nhành chim!

son: dira Tô’ng ngoc, tôi tim T màng klzanh.

séparation, une. personne qui habite une maison ou ils se trouvent peut
être considérée pour distinguée.

Il faut dlailleurs observer que les quatre mots «mi-a clic phimg qué» tout
fonction d’adjectifs par suite de leur position. Ils ne sont du reste que la
réunion et la traduction en annamite des deux expressions chinoises « Ë Ëî
qué ode» et « Ë quê mon» qui signifient toutes deux métaphoriquement

«les personnes du sexe féminin a.

1. Litt. : «Habilement -- elle est - (douée d’un) visage - audacieux --
(et (le) sourcils épais!»

J’ai expliqué sous le vers 74 le rôle exclamatif de «il-Mon dans ce genre
de phrases.

L’expression «Mât dày mày don - un visage - épais - et des connils -
audacieux» constitue un idiotisme dont le sens est «impudent, (fumier, et
qui présente une analogie marquée avec la locution française «avoir le front
(le . . a. Elle a été intervertie il cause des nécessités de la prosodie.

2. Li". : t. . . . eh bien! -- c’est and!»



                                                                     

1

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 243

On lui révélait vraiment un singulier sujet d’étude!

A

a Oh! (dit-elle, cette femme) montre une rare effronterie l!

«Si, dans cette existence, je dois aller jusque la, la mesure sera
:combleî!»

Pauvre malheureuse égarée!

Elle était, bon gré malgré, dans les mains (de la misérable)! que
pouvait-elle donc faire?

On baissa les rideaux 3 de la maison de plaisir,

et le prix s’éleva sans cesse avec la valeur de la marchandise. l

Qui dira combien de galants vinrent chercher les fatigues amou-
rensesi?

L’enivrement durait des mois; toute la nuit résonnaient les rires à!

C’était un mouvement, un va et vient interminable 6!

Le matin elle reconduisait Tô’ng Ngçc; elle allait, le soir, chercher
Trubvzg Klzanh.

3. Bào n’est ici qulune cheville poétique vide de sens.
4. Litt. : :011 mit - combien de - papillome - furent briarde, - (et com-

bien d) abeilles - furent mises en morceaux?»
Il y a ici un de ces croisements d’expressions que le génie de la langue.

annamite affectionne, surtout dans la poésie ou on les considère. comme
une inuite. J!ai dit plus haut quel est le sens de «0111] limba». Quant à
l’expression «ra rîn’», elle signifie proprement «épuisi, défait».

Litt. : «Les parties -- d’eniuremem -- rempliasaierd -- (les main, - les
tondrais - de rire - ocwpaienl entièrement - des nuits.»

Les adjectifs (dtîy --- plein» et «5th - entier» deviennent verbes par
position.

G. Lift. : «(C’étaüj sans interruption - (quant a1w)feuillea, k (au) 17cm,
- (aux) branches - (et aux) oiseaux!»

Les oiseaux, attirés par les feuilles que le vent agite, viennent se per-
cher sur les branches (les arbres; (le même. les chalands (le Tl? Là, attires
par la beauté de sa victime, ne cessaient (raffiner (lans sa maison (le (le-
banche.

16*
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Khi tînh mou, lue tan canh,

Giut minh; minh lai thuong miuh; xôt xa!

«Khi sac phong gâm, xù là?

«en: sac tan tac nlnr hoa gifra duàng?

1235 «Mat sac dày giô dan suong?

«Thân! sao buém chân 011g chu’ong bây, thân?

«Mac ngu-ùi mira Sir, mây Tain;

«Nhfrng mînh nào biët c6 xuân là gi?

«Bèi phen giô dira, hoa kê!

1240 «Nira. mành tuyët ngâm, bôn hè tràng thàu!

«Cânh nào cânh châng deo sâïu?

«Nguài buôn cânh cô vui dàu bac gio?

1. Litt. : «Quand - elle revenait à elle -- du vin, -- au moment de -
slëpuiaer - les veilla,»

2. Litt. : «Autrefois - comment (ce fait-il que) - j’étais enfermée dans -
le gâ’m - (et que) j’abaiuaia - la soie?»

«KM» est pour «khi mua».

3. Litt. : «(51071) visage - munirent -- est-il épais - (quant au) vent --
(et) hardi (quant à) la rosée?»

Par «le vent et la rosée», le poète entend la honte, les affronts de toute.
sorte auxquels la vie qu’elle mène expose son héroïne.

4. Litt. : «filon corps -- comment - (quant aux) papillons -- es-tu nulla-
cieux, - (quant aux) abeilles - 68-611 hardi -- tant, - (ô mon) cor-ln?»

«Clzân chnîmg» signifie «audacieux».

5. Litt. : «Au gré - (lev gens - (c’est) la pluie - (le Sir, - (ou ce sont)
les nuage» »- (le ’I’rîn.»
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Lorsqu’à l’arrivée du jour l l’ivresse du vin se dissipait,

elle éprouvait en pensant a elle-même un douloureux tressaillement.

«Quoi?» (se disait-elle) «autrefois de ma chambre tendue de gâ’m
aj’abaissais les rideaux de soie 2,

«et. me voilà, maintenant, brisée comme une fleur jetée au milieu
»du chemin?

«Quoi? habituée à la honte, mon visage ne sait plus rougir 3, 1235

«et toi, ô mon corps! tu te vautres sans crainte dans cet obscène
a bourbier 4 ?

«Devenue le jouet des hommes, je dois subir l’amour de tous 5

«sans que moi-même je sache ce que c’est que le plaisir!

«Fréquemment le vent s’approche; ensuite la fleur lui succède!

«Il me faut boire ma honte! l’opprobre vient de tous côtés t! 1240

. iDe quel côté rencontré-je autre chose que la tristesse 7?

«Où donc une âme navrée pou rait-elle jamais trouver la joie *?»

si; et Tan sont les noms de deux anciennes principautés chinoises qui
jouent dans la poésie annamite le même rôle que ï Li et Ë T’clzâng
en chinois vulgaire, Pierre et Paul en français. pour désigner «tel ou tel,
le premier venu n.

6. On comprendra que je ne cherche pas a donner l’explication littérale
d’obseénités que la poésie annamite n’admet. que trop aisément, mais que

la plume d’un écrivain qui se respecte se refuse a faire passer dans notre
langue.

7. Litt. : (Quel aspect - (est un) aspect - (qui) ne par parle avec lui --
la tristesse?»

8. Litt. : «(Lorsquc) l’homme -- est triste, -- l’aspect - a (le fait (1’) -

Un qui -- ou - en un tempo quelconque?»
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«Bôi phen nét vë câu thu;

«Cung eâm trong nguyét, nué-c ce dudi boa.

1245 «Vui là vui guçng kêo la!

«Ai tri âm do? Man ma «a ai?

«Tlu’ra Ira giô tiaré-c mua mai;

«Ngân aga tram 115i, giôi mai mbt thân!

«(3m lbng dbi doan xa gân;

1250 «Châng vb ma rôi; ehâng dito ma dan!

«N116 on chia chir cao sâu!

l. Lift. : «Il y a -v la gamme -- du Clin: - dans - la [une --- (et) la
marche - (les Échecs - sous -- les fleure.»

2. Litt. : x bien fait d’) être gaie - est --- (un fait d’) être gaie --- de s’ef-

forcer - afin que --- je sois (ce qu’il me faut Être)!»
Le verbe «gmrng -- a’qfl’orcer» est ici au participe passé. Comme il n’est

pas susceptible de ce mode en français, il faudrait, pour faire sentir exacte-
ment le rôle que sa position lui assigne, forger le mot «darce»; car notre
mot «forcé» n’en rend qu’incomplétonnent la nuance.

J’ai déjà parlé du sens particulier que présente la conjonction «kéo»

dans les expressions analogues à celle que contient ce vers. Elle y réunit
véritablement le sens des deux coqiouctions françaises «de peur que» et
«parce qucv, et indique a la fois le motif et le but d’une action; lt’ le motif
pour lequel on la fait; 2° son but, qui est (le parer à un désagrément, a
un accident que l’on craint.

3. Lift. : «Qui - connaît - les sans - là? -- Je serais en communauté
sympathique Je goûta - avec qui?)

Voir sur l’origine de l’expression a Tri am» ma traduction du Luc l’an
Tic’n, p. 30, en note.

Quant a «naja ma », le sens complet n’en peut être rendu que par une
. périphrase, telle que celle que j’emploie dans la traduction littérale de ce vers.

4. Lift. : «Conformément à - (mon fait d’)avoir pour agréable, -- (c’est) le

vent - du bambou, - (c’est) la pluie - du filai!»
J’ai explique plus haut le sens de l’expression :tméc mai».
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«Maintes fois je trace des vers;

«au clair de la lune je fais résonner mon luth; parmi les fleurs du
» jardin je fais quelque partie d’échecs l.

s Ma joie est une joie forcée, une gaîté de commande 2!

«Mais, en ces lieux, qui comprendrait mon cœur? Avec qui par-
»tager mes goûts 3?

cChangeant d’époux au gré de mon caprice 4,

«Je ne sais à quoi me fixer! Je n’ai qu’un soin, celui de ma personne 5!

(A tous propos, sur toutes choses, il me faut contenir mon cœur"!

-Trouhlé sans qu’on le froisse, il souffre sans être frappé’!

Je pense au bienfait immense dont je suis redevable aux auteurs
a de ma vie 5.

à. Litt. : «huitaine - (quant à) cent 4- cirvoiwtancea, - je polis - et j’ai-
guùe - (mon) seul - 0011"!»

6. Litt. : «Je serre dam me! braa - (mon) cœur -- à tous pointa de vue
- de près, - de loin!»

7. Lin. : t Ne pas - il est roulé (entre les mains) - mais -- il est troublé;
- ne pas - il est battu - mais il ressent de la douleur!»

« Dan» se dit de l’action de battre la viande pour la mortifier.
8. Lift. : t Jepenaeà- lebienfait-deaneuf- caractères-élevé-etprnfoml.’x
Les caractères auxquels l’auteur fait allusion forment les deux derniers

vers de la. première stance de l’ode qui est la huitième de la
seconde partie du Ëfi, et dans laquelle un fils se plaint de s’être trouvé
éloigné de ses parents au moment de leur mort, et de n’avoir pu pratiquer
envers eux les derniers devoirs qu’impose la piété filiale.

&ËZÈËl-Pr
Ækërlafll-Èfll-

Eulîîüfiflfibfiibfii

1250
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«Mot ngày mot agit bông dan tà tà!

«Dam ngàn nuée tllâm non xa;

«Nglli dan thàn pluan cou ra. tllë nâly?

1255 «Sàn hoc dôi chût tlur ngây;

«Trân cam ai kè âô’ tliay vièc minh?

« N116 un llguyën mie tam sinh!

«Luc lue 3112i Mm!
« Phi Nya, y Con!
«Ai ni [15pr "La"!
«Saule ngà’ cil Zoo!»

«Luxuriant est le 11m!
«(’e niest point le. 11m, ce "lest que le. Une!

.a: llelas! ô mon père! hélas! o ma mère!
«Pour m’elever que vous avez soutien!»

Dans l’édition du que je. possède, le troisième vers ne contient
pas le « 5,2». Les deux derniers vers ne se composent alors que de huit
caractères, au lieu des neuf auxquels il est fait allusion ici.

Tüy KiËu, éloignée, elle aussi, de ses parents, craint d’avoir à se faire
quelque jour les mêmes reproches que le fils dans la bouche duquel l’au-
teur de l’odc met les caractères qu’elle cite. Elle. le fait comprendre plus
clairement encore dans le vers suivant.

1. Litt. : «(Pour) un -- jour -- (il y a) un - (fait (le) tomber -- de
l’ombre -- du mûrier - oblique!»

Pour exprimer qulun vieillard voit s’écouler paisiblement ses derniers
jours, on dit très élégamment en chinois «qu’il jouit, sans les mûriers et la

ormeaux, (les brillanls rayon? du soleil du soir m à Ë Tony (1141m)
05.11,1)». «01’», (lit Kic’u, «lionihre de ces mûriers (sans lesquels mes parents

jouissent (le la. vue (lu soleil couchant) s’allonge de jour en jour davantage
(pour crawl»; ce qui signifie poétiquement qu’ils deviennent tous les jours
plus âgés, et que bientôt il leur faudra quitter la vie.

2. « Ngàn - mille» et «ma - loin» sont adjectifs par parallélisme comme
répondant à «(blini - profond» qui l’est par sa nature même: et ces trois
adjectifs deviennent verbes qualificatifs par suite de leur position dans la.
phrase. Il faudrait donc construire ainsi la traduction littérale de ce vers:
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xTous les jours vers le tombe-au mes vieux parents s’inclinent d’a-

s mutage Il
qSéparés de moi) par des milliers de chintz, de profondes eaux,

a des montagnes lointaines,
a peuvent-ils penser que leur tille en est réduite a cette extrémité?

sLeurs deux autres enfants sont bien jeunes encore 3!

. Qui leur présente, à ma place, les aliments de leur goût?

c Je pense a la promesse (que j’avais faite à Kim Trong) (le lui con-
»saerer ma vie4!

-Lex chiai - (sont) milliers, -- les eaux - (son!) profondes, - les mon-

tagne: - (son!) 8105911820!» I
3. Litt. : (Dam) la cour - des [Io-È -- (se trouve) une paire de - peu de

- tout jeune: enfants.»
Diaprés M.Wnus WILLIAM, «le ü Iloè, qui appartient à la famille des

-légalnineuscs7 est commun dans les provinces du nord de la Chine. Clcst
- une sorte de caroubier (Slyphnolobium juponicum ou Snplmrajaponica) qu’on
:cultive pour son bois et pour hommage qulil procure. Un prince de l’antî-
squité rendait. la justice sous un de ces arbres v, connue le fit plus tard saint
Louis sous le chêne de Vincennes. «Ses fleurs fournissent le jaune impérial;
wrnélangées avec d’autres ingrédients. elles donnent une couleur verte. Les
:graines sont entourées d’un suc qui les défend contre la gelée, et les
Isiliques demeurent sur l’arbre jusquïï la pousse des nouvelles feuilles.

«A Canton, ce nom est donné, au Cauia (data, dont l’apparence géné-
ærale est la même.»

Ce superbe sophora a été introduit en Europe au siècle dernier. Le
premier individu qui fut planté en France se trouve dans les jardins du
petit Trianon, à Versailles; et malgré sa vieillesse, il présente encore un
aspect des plus majestueux.

Comme cet arbre est un des plus magnifiques végétaux de la flore chi-
noise, on en donne en poésie le nom aux enfants pour indiquer l’espoir
que munissent leurs parents de les voir arriver a des dignités éminentes;
et. par une extension de la même figure, on désigne la famille sous le. nom
de «Sân Hoè --- la cour où sont plantés les IIoè».

4. Litt. : c Je me souviens - des paroles - (le promettre -- et convenir de
- la prédalînation.»

Jiai dit plus haut ce qui] faut entendre par l’expression « E Æ tam
linln ou 56a OÏHIID.



                                                                     

250 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

«Xa xuôi, ai cd biê’t tinh châng? Ai?

«Khi vë, 116i liëu clnrmlg âài,

1260 «Nhành x11àn ââ bé cho nglrài chuyên tay!

«Tînh sâu mong’ trà ugâi dày,

«Hoa kia dît châp câvy nâly cho cintra?»

Môi tinh dôi (10311 vù t0,

Giâ’c lmong quan luô’ng nhfrng me canh dài.

1265 Song sa v6 v6 plurmlg trài!

Nay hoàng’ 11011 dît; lai mai hôn hoàng!

Lân lân thé bac âc vàng!

Xôt ngu’ài trong hôi «102,111 tl’lrîrng dùi c011!

Bâ cho lâ’y chüe leâng nhan,

1270 Làm cho cho liai, cho têtu, cho càn!

1. Litt. : (Étant) loin, -- qui (que ce soit) -- a -- (le fait de) connaître -
(mon) amour - (ou) non? - Qui (le connaîtrait)?’

2. Litt. : « ..... du saule - du pavillon des essais littéraires, »
3. Litt. z «(Par un) amour - profond - devant incessamment -- payer -

la foi -- épaisse, x
4. Lïultre fleur, c’est Tüy Van; l’arbre, c’est Kim Trçng. Lajcune femme

se. dmuandc si sa sœur cadette a tenu la promesse qu’elle lui avait fait.
(Fépouscr son fiancé.

5. Litt. z «Le bout de fil - (le ses sentimenla -- à maintes - reprise: -
est enroulé -- à la manière de la soie.»

6. Litt. : «De la fenêtre - le sable - f vole) tristement - dans la région
- du ciel (dans l’espace)!»

Le poète assimile ce qui se passe au (lehms au sable que le vent sou-
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«mais peut-il, à cette distance, savoir à que] point je l’aime I?

«z Lorsquà son retour, il s’informent de la jeune fille lettrée 2,

«le rameau printanier, brise, (le main en main (ici) passe u! 1260

a Pour couronner dignement l’amour profond (qu’il me voua) ï*,A

«à cet arbre l’autre fleur se sera-telle rattachée il?

Le cœur trouble par mille pensées qui s’y mêlent et s’y confondent-3

tout le long de la nuit, elle songe sans trêve aux choses (le son pays.

(Mais) tristement le temps s’écoule 6! 1265

A aujourd’hui demain ressemblera 7l

La lune brille, le soleil la remplace, et le temps marche toujours S!

Je plains cette personne rangée à tant (le reprises parmi les con-
damnes du destin!

Le Ciel, en lui donnant la beauté 9,

l’abreuve, tant qu’elle dure, (le douleur par compensation l0! 1270

lève et qui, Volant dans l’espace, passe rapidement (levant la fenêtre (ler-
riere laquelle se tient son héroïne.

7. Litt. z «JIcLinlenmw - le animalcule -- a. en lieu; -- (le nouveau --
demain - il y aura le crëpusculel»

Placée ainsi, lu. marque (lu passe (dû) indique que la chose préalable-
ment énoncée a eu lieu déjà, que des à présent elle est accomplie.

8. Litt. z (Se succédant) peu à. peu - il y a le lièvre --- d’argent, - il y
a le corbeau --- d’or!»

9. Litt. : «(Le Ciel, par le fui! quin (lui) a donné - de prendre - les
canulera - «rouge - visage,»

10. Litt. : «a fait (cela) --- à (elle) ---- de manière à --- (lui) nuire, -- de
manière à - (la) faire se faner, - de manière à - peser (compenser).’x

Il y a ici un effet évidemment cherche; par la répétition incessante du
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Bai dày vào kiëp phoug trin;

Sac cho si nliuc mot lân; méi thôi!

Khâch du bông cô mot ngtrêri,

K5! tâm ho lezic; cüng loài thu huong.

1275 Vôn nguùi huyèn Tic]; châu Timimg;

Theo nghiêm thân m6 ngôi hàng Lâm tri.

Hoa khôi. Mo tiëng Kiê’u niai;

Thiê’p hông tlm âè’n huong qué gôi vào.

TrIréug Tô hièp mat boa âào,

1280 Vê uào dring man? Nët 1151.0 ehîîng un?

Hâi (Ïzvùng môn mon uliàuh t0!

Ngày xuàu, eàng gio, eàng mua, -àng uôug!

mot. «cho n, l’auteur semble avoir voulu exprimer les coups répétés dont le

ciel impitoyable accable sa victime, la terrassant toujours sans lui per-
mettre (le se relever jamais.

1. Litt. : cr. . . . à entrer dam - le aiùle - du cent -- (et) de la poua-
fière,»

2. Litt. : «. . . . (non) parent - sévère ». C’est le nom que les fils donnent
par respect à. leur père, surtout dans les lettres qulils lui écrivent.

’. Litt. : or Tite fleurie.»

. Litt. : x. . . . le gynécée parfumé.»

. T luîc sanh avait écrit son nom sur du papier rouge, le seul qu’on em-
ploie en Chine pour les cartes de visites. C’est pour cela que le poète
l’appelle 11:17]) Iu’ïng - un billet rouge-v.

6. Litt. : (Dam un) pavillon - de T6 (Bâng Pha) - ils unirent -- (leurs)
visages - de fleur - de Bah!»

La chose que prisent le plus les Annamites et les Chinois, celle qui

Lus-a.
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Exilée au sein de ce monde de misère l,

de toute manière il fallait qu’elle fût souillée une fois!

Tout à coup un voyageur

dont le petit nom était K3) Tâm et le nom de famille Thûc, appar-
tenant, lui aussi, à la classe des lettrés,

originaire du huyên de T 1’ch et du cluîu de T Imàng,

vint. à la suite de son pérc 2 qui ouvrait à Lâm tri une maison de
commerce.

Doué (lui-même) d’une grande beauté 3, la réputation de la jeune Kië’u

éveilla ses désirs,

et il fit porter chez clle’ un billet rouge 5.

Une élégante retraite 5 réunit ces deux êtres charmants,

’ et l’un dans l’autre ils ne trouvèrent que séductions et qu’attraits.

Ravissante est la fleur Hâi duong 7 posée sur sa jeune tige!

Plus le vent souffle, plus la pluie tombe, et plus nous charme un
jour de printemps!

donne le plus de relief à la personnalité d’un homme, c’est la culture lit-
téraire. L’idée de «littérature» est chez eux tellement connexe à celle de
tdùünctùm w», de «mprfme élégance», qu’elle se confond souvent avec elle.

De la l’intervention du nom de T6 Bing 1,1111, célébré lettré de la dynastie

des 5R Tri-rag pour former une sorte d’adjectif dont le rôle est de faire
comprendre que la pièce on se réunirent les deux amants était à la fois
retirée comme l’est un cabinet de travail, et élégante comme devait l’être

celui dans lequel se tenait un lettré aussi éminent que T6 Bâny Fila.

7. L’arhrisseau appelé «fifi Ë llâi duimy» (litt. : «sorbier de mer»)

on cÉ] Bock me": chi» parait être le I’yrua japmzica. Cependant,
selon M. Wsus WxLuAns, cette dénomination s’appliquerait à deux autres
espèces végétales, le Cydonia Japonim et le I’ym .epectabilis ou Immjfiwz.

Je n’ai trouve le fifi Ë mentionné dans aucun travail concernant la flore
de Cochinchine.

1275
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N guyèt hoa, hoa nguyèt nâo nùng;

Bêm xnàn ai dé câlin long (lu-oc châng?

1285 La chi? Tian]; khi le bang!

Mot dày sa buoe; ai chàng cho a?

Sém dào tôi man lân la,

Truéc con trang gié, sau ra da vàng.

Dip sac may mân la dueng?

i290 Lai vira gap khoâng nghiêm dirong vê qué!

Saule càng mot tinh muni mê.

Ngày xaân lâm lûc quên vë véi xuân.

l. Litt. : «(L’étau étonnant -- en quoi? - Thinh khi - est un raisonne-
ment - de tous les jours!»

J’ai expliqué tout au long sous le vers 193 ce que signifient les deux
mots «thinh khi»; en se reportant a ce que j’en ai dit on comprendra
facilement ce vers. Le. développement complet de l’idée qu’il rent’enne est

celui-Cl : 4 . . . . le rawonnmuent contenu dans la maxime» la Ë )

N . , .
la î Æ 5k est un raisonnement de [am les jours (c’est la une, chose qu.

n’a rien d’extraordinaire, et que l’on rencontre constmnmcnt)».

2. Lift. z «Le matin - (quant à) la pêche, - le soir - quant à) la prune
- ils se hantaient.»

3. Litt. : «D’abord - c’était encore - la lune - et le cent,- -- plus tard
- cela ressortit (devint) 4 la pierre - et l’or.»

Le clair de lune et le vent. sont choses essentiellement instables et pas-
sagères; la pierre et l’or sont au contraire extrêmement durables et solides.
De la cette double métaphore.

4. Lift. : « Saule - (le plus en plus -- (pour) un --- (fait de) revenir à lui
- (aubinait) (lia; - (faits d’)âtre enivré.»
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Ils se livraient avec ardeur a leurs ébats passionnés.

Qui donc pourrait, dans une nuit d’amour, mettre un frein a ses désirs?

Entre cœurs qui sympathisent l cela n’a rien que d’ordinaire! 1285

Le même lien les réunissait; qui aurait pu, en l’arrachant, leur
rendre la liberté?

Matin et soir, toujours ils se trouvaient ensemble 2,

et ce qui n’était d’abord que caprice passager devint solide affection 3.

Par un hasard aussi heureux qu’étrange

on était justement arrivé au moment où le père s’en retournait dans 1290

son pays!
De moins en moins le jeune homme était maître de lui-même 4.

Les jours d’amour passaient bien vite; et, tout entier à sa passion, il
ne songea plus au retour 5.

5. Litt. : «Les jours - de printemps - passaient vite; - il oubliait -
de s’en retourner - avec - le printemps.»

Il y a dans ce vers un jeu de mots sur le mot «æuân», qui n’a pas la
même signification dans les deux hémistiches. Dans le premier il a le sens
d’amour charnel. Dans le second, selon qu’on conserve au caractère la même

forme ou qu’on lui adjoint la c1ef75 il expiime soit l’objet
de cet amour, soit le père de Thüc Sanh, Ë Ë 11141114113167: signifiant méta-

phoriquement «le père et la mère 2. -.

Les trois éditions que je possède portent Ë sans la clef 75; mais cela
n’implique nullement que le poète ait voulu adopter exclusivement le pre-
mier sens; car les lettrés annamites ne sont nullement difficiles sur l’ortho-
graphe des caractères démotiques, et il est beaucoup plutôt à présumer
que la phonétique , commune aux deux vocables, aura été répétée a
dessein dans le but de tenir le lecteur dans l’incertitude. C’est d’autant
plus vraisemblable que le vers7 entendu dans le dernier sens, est plus cor-
rect et plus conforme au génie de la langue.
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Khi giô câc, khi tràng sàn;

Bâu tiên durée mon, câu thâln nôi tha.

1295 Khi hirong soin, khi mày mm;

Bàn vây déni lllPÔ’C, dirô’ng to lioà don.

Mâp mir trong cuôc truy hoan;

Càng quen thuôo nè’t, càng dan (lin tinh.

La cho câi sông khuinh thành!

1300 Làm cho dô quân xiêu dinli nhlr chai!

Tinte sanie quel! nët bô’c roi;

Tram ngàn dô mot trân 011M nhlr khôngl

Mn càng tô Inc chuôt hông;

1. Litt. : «Tantôt - (il y avait) le vent - du palais; - tantôt - (il y
avait) la [une -- de la cour.»

«Gio’ ode» et «trâng afin» deviennent, par position, des expressions ver-
bales impersonnelles.

2. Litt. : «(411180) une gourde -- d’immortel - ils (se) versaient - le vin;
- (avec) des phrases - de génie -- ils joignaient - tu vers.»

Les qualifications parallèles de «tihz - immortel» et "de me" - génie»
expriment poétiquement que le vin et le vers étaient également excellents.

3. Lift. : «Tantôt -- (ily avait) le parfum - du matin,- - tantôt (îly avait)
les nuages -- de midi.)

Même observation que sm- le vers 1294.
4. Litt. : «(Surj Féchiquier - il: comptaient - les marches (des paît-ex); -

(au moyen des) -- fils -- de soie -- ils jouaient d’accord - leur: Dimn
5. Litt. : «Ils a’absorlmient -- dans - des parties -- de rârmpediccx --

gouet.»

l3. Lift. z «’I’Iuîc Sanh -- filait accoutmné aux - mœurs - de prendre par
pincées - (de l’argent) dissocié.»
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Tantôt dans la maison et tantôt au dehors, passant agréablement le

temps a .ils buvaient d’excellent vin et composaient des vers merveilleux 2.

Le matin comme au milieu du jour ils s’abandonnaient à leur ivresse 3. 1295

Ils comptaient les cases de l’échiquier; ils mettaient d’accord leurs

guitares 4,
et entamaient d’absorbantes causeries sur les choses gaies d’autrefois 5.

Plus ils s’habituaient l’un à l’autre, et plus l’amour les enchaînait.

Tu fais, ô étrange flot! crouler les murs fortifiés des villes!

Tu renverses les maisons, tu fais pencher les palais! et cela, pour 1300
toi, n’est qu’un jeu!

Thûc Sanh était un étourdi qui agissait sans réflexion 6,

et auprès d’un moment de plaisir cent ou mille (sapèques) à ses yeux
n’étaient rien 7!

La vieille de jour en jour se montrait plus accommodante";

Cette expression fait allusion à la manière dont le public annamite ré-
compense les comédiens dont il est satisfait. Les spectateurs généreux
prennent par pincées ou même par poignées des sapèques préalablement
séparées de la ligature qui les réunissait, et ils les lancent à l’artiste dont
les chants ou le jeu les charment. Leur libéralité est d’ailleurs excitée par
un individu qui représente la claque des théâtres européens et qui, aux

moments pathétiques, frappe sur une espèce de tambour a clin:
ahan). Les jeunes gens enthousiastes prodiguent sans réflexion aux acteurs
ces sapèques dites «un roi»,- c’est pourquoi le poète, voulant faire entendre
que Thûc Sanh, incapable de se contenir, suivait toujours l’impulsion de
son caprice, le dépeint comme agissant de même.

7. Lin. : «Cent - (ou) "du: (pièces de monnaie) - il versait --- (dans) un
accès-der-in- comme-rien!»

8. Lili. : «La vieille - de plu: en plus -- enduisait - vert - et polis-
nu’l - rougep

Elle se pliait obséquieusement à toutes les exigences de son prodigue
client.

I 17
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Man tham hé thâ’y hoi dông, thi mê!

1305 Duéi trâng quyên dit hôi hè;

Bâti tuong lira lu-u lap loà dom bông.

Phbng la phài buôi thong dong,

Than huong, mng bl’rc trirô’ng hông, rach boa.

R6 rang trong ngoc, trâng ngà!

1310 Dây dâly sân duc mot toà thiên nhiên!

San]; càng té nët, càng khen.

Ngu tinh tay thâo mot thiên luât Bm’mg.

l. Lift. z «(Un) sang - cupide, - toutes et quantes foi: - il voit - la
vapeur - de l’argent, -- alors - il est enivré! )

2. Litt. : «Sous la lune»

3. Litt. : cavait demandé.» ILe coucou est réputé annoncer par son chant que le moment des semailles
est arrivé.

4. Litt. : «le feu du grenadier.»
5. Litt. : «(Bang sa chambre de soie.»
6. Litt. : «Ferme, - elle était créée - et fondue - (à la manière d’)une

comtructùm (statue) - naturelle.»
L’advcrbe chinois «Ï fi thiên nhiên» signifie «naturellement, de toi-

même» (proprement : «à la manière de [ce que crée] le Ciel»); mais sa. position

le transforme en un adjectif annamite; et tout le second hémistiche «mât
toà thiên Mien» devient pour la même raison une expression adverbiale
de manière.

7. Litt. z a: Prenant -- (un) sujet, -- sa main - traça en curaif -- une -
page (une pièce de poésie) - des règles - des Buîmg.»

Les peuples qui se servent de l’écriture chinoise (Chinois, Annamites,
Japonais) emploient pour les notes courantes et les papiers sans impor-
tance des caractères abréviatifs qui portent le nom générique de e
thôo la». Ces signes spéciaux, qui présentent d’ailleurs une foule de variétés
dont l’échelle varie entre les caractères de l’écriture régulière et une espèce
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(car) à la vue de l’argent un cœur cupide est enivré i!

Le coucou avait dans les airs2 par ses cris annoncé l’été 3,

et l’on voyait au bout du mur le grenadier en feu4 épanouir ses
fleurs éblouissantes.

Aux moments où, dans sa chambre élégante 5, elle jouissait de quelque

loisir,
Kiê’u brûlait des parfums; ou bien, prenant une étoffe rouge, (avec

son aiguille) elle y traçait des fleurs.

Vraiment, pure comme un diamant et aussi blanche que l’ivoire,

avec ses chairs de marbre et sa taille bien prise elle semblait une
statue vivante 3!

Mieux le jeune homme la connaissait, et plus il lui trouvait de charmes.

Il la prit pour sujet, et, de sa main rapidement il traça des vers tels
qu’on les faisait au temps des Bwbng 7.

de sténographie extrêmement simplifiée à dei tintin), sont employés
surtout pour les écrits commerciaux, particulièrement, en ce qui concerne
la Chine dans les provinces de Ë Ë F6 kie’n et de Ê È Konùng
tông; ce qui tient à. ce que dans ces régions méridionales le commerce est
très actif, tandis qu’il l’est beaucoup moins dans le nord, ou les études
littéraires sont en revanche plus suivies. Dans l’Annam, ce genre d’écriture est
extrêmement usité; mais c’est au Japon qu’on l’emploie le plus fréquemment.

Bien que l’écriture à soit en général réservée pour les papiers d’af-

faires et les notes privées, et qu’on se serve pour les œuvres littéraires
de l’écriture régulière dite -- Ë le tha- ou chum tu, on a pris
généralement l’habitude d’écrire en cursif l’introduction des livres et sur-
tout les pièces et recueils poétiques. C’est même l’un de ces recueils, rédigé

en j: Ë d’une manière remarquablement élégante, que les lettrés anna-
mites ont adopté comme leur modèle le plus goûté de calligraphie cursivc.
Ce livre, qui est intitulé à Ë me. gia un une phdp -
la mille poésies de famille données comme modèles de l’écriture tirée à», est une

collection de poésies dues aux auteurs les plus célèbres entre ceux qui
écrivirent sous la dynastie des Ë Buîmg (618-907 de l’ére chrétienne).

Cette époque fut, comme il est facile d’en juger en lisant la savante tra-
duction d’un grand nombre de pièces de ce temps qu’a publiée M. le mar-
quis D’Hnnvnr ne SAINT-DENYB, l’âge d’or de la poésie chinoise. Les pièces

17*

1305

1310
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Nàng rang : «Vung biê’t long cllàng!

«Loi loi châu ngçc, hàng hàng gâm théu!»

1315 Hay heu, le cüng nôi diêu.

Nôi sanh nghï mât; liai dëu ngang ngang!

Long cou gài dam mây vàng;

«Hoa vâ’.n, xin hây chia chàng hôm nay!»

du Il: î â Ë Ë sont gravées en caractères fi à de difl’érentes
formes, a côté (le chacun desquels on trouve le signe régulier ou
Cc recueil est tellement apprécié comme spécimen de l’écriture cursive
abrégée que l’on donne fréquemment en Cochinchine à ce procédé calli-
graphique le nom d’écriture clhs’ên gia» au lieu de sa véritable qualification

qui est «k (rai tirée»; et l’auteur y fait certainement allusion dans
le présent vers lorsqu’il dit que Thûc Sanh trace une pièce de vers en
écriture curait-c dont ce livre est le modèle le plus remarquable, et d’après
les règles de la poésie en usage sous les Birà-ng dont il renferme les pièces
les plus goûtées.

L’art de tracer élégamment ces caractères cursifs est d’ailleurs fort ap-
précié par les lettrés de la Chine. Des empereurs eux-mêmes n’ont pas
dédaigné d’en faire leur étude favorite, et l’on voit dans les romans de
littérature des personnages vantés pour leur talent dans ce genre de calli-
graphie. C’est ainsi que dans le célèbre livre intitulé ZF [il fiât Ë,

l’ignorant Ë -, ayant désigné pour concourir à sa place avec

le savant Ë réputé pour son habileté à tracer les caractères cursifs
aussi bien que les carrés Ë fi I), l’Empcreur fait comprendre

dans les épreuves une pièce à écrire en La composition de la jeune
fille excite l’admiration générale, et ses juges comparent les caractères tom-
bés de son pinceau «à. des dragons qui volent, à des serpents qui se con-

tournent de mille manières fig m fi
Par les mots «I144! Buimg -- les règles (tuilées en poésies au temps des)

Dm’mg» le poète donne aussi à entendre que les vers de Tilde San]: étaient

composés de sept caractères Ë: Ë: me ngôn chi). C’était en effet
la forme la plus généralement adoptée a cette. époque; aussi lui donne-t-on

souvent le nom de «Ë à Bàng thi - vers des Bm’mg».
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«Je saisis votre pensée l ! » lui dit alors la jeune femme.

«Les mots se suivent comme autant de perles et de diamants; les
wers, dans leur succession, semblent former le dessin d’une bro-
»derie de güm 7! »

Bien ou mal, à ces rimes elle joignit des rimes pareilles”.

Pour le jeune homme, il n’avait qu’une unique pensée; les deux choses

marchaient de front!
(Tandis que) son cœur exhalait encore de nombreux soupirs d’amour 4:

c En comparant nos rimes », dit Kiè’u, a (je vois) 5 qu’il me faut aujour-

»d’hui vous reconnaître pour vainqueur!»

1. « ery» litt. : a "obéi." est un terme de déférence employé au ’l’onkin a peu

près dans le même sens que le mot «a de a», qui est spécial à la Cochinchine.

2. Cette formule du pluriel par répétition des mots, qui est empruntée
à la phraséologie chinoise, est assez rare en annamite. Elle implique une
idée de succession. La traduction littérale de ce vers serait exactement:

«Mot - (à) mot - (ce sont) des perles - (et) des pierres précieuses,- --
ligne -- (à) ligne - (c’est un) gâ’m - brodé!»

3. Litt. : «Élégant: - (ou) sans valeur, - la raisonnements (les idées) -
tout aussi bien - joignent -- les Eiêu.»

Les mots "un dieu - joindre les Bîêu» expriment un genre de diver-
tissement poétique très en vogue chez les lettrés et qui consiste a faire
à deux des vers alternants sur les mêmes rimes.

33 Bits; (tiâo) est le nom chinois de la zibeline de Sibérie (Mustela zibe-

lino). La manière symétrique dont on dispose les queues de ces animaux sur
les vêtements confectionnés avec leur fourrure fait comprendre facilement la
singulière métaphore renfermée dans l’expression qui nous occupe.

Si cependant les renseignements qui m’ont été donnés sont bien exacts,
le mot «Daim désignerait dans l’Annam un tout autre animal que la zibe-
line. Cc serait un quadrupède un peu plus grand que le cerf de Cochin-
chine, et dont la peau, très précieuse, serait réservée à. la confection des
fourrures de l’Empereur. Comme ces animaux se tiennent toujours, lorsqu’ils
sont en troupe, les uns derrière les autres, l’expression «joindre les Biûu»
signifierait alors q: faire des vers qui se cm-respomlent pour le sens et pour la
rime, comme Je suivait les individus qui composent un troupeau de Biûu».

4. Litt. : 4 (Son) cœur - encore - envoyait - des réunions - (le nuages - d’or ,- x

5. Litt. : c. . . .je demande à . . . a
Le mot min --- je demande à» correspond à notre formule de politesse

«permettez-moi de . . . .2». Il y a cependant entre les deux une (inférence
qu’il faut bien noter pour l’intelligence (le certains passages, et qui tient

1315
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Râng : «Sao nôi la. lùng thay?

13204 «Nhành kia châng phài coi nây mà ra!»

Nàng càng û giôt thu ba.

Bosn tmèmg hic ây nghï mà buôn tanh!

«Thiê’p nhlr boa 65. lia nhành,

«Chàng nhm con bmim lièng vành mà chai!

1325 «Chu xuân dành dâ cô 110i!

«Vân ngày thôi cho! Dài loi làm chi?»

Sanh râng : «Tir thuà tirong tri,

«Tâm riêng riêng nhfrng nàng vi nuée non!

«Tram nàm tiuh cuoe vuông trôn!

1330 «Pllài do cho dè’n ngon nguôn lach sông.»

à la civilité extrême qui réglo les relations chez les Annumites. La pep
mission que l’on semble demander à l’interlocuteur par le mot «mon im-
plique, en efi’ot, non-seulement des choses avantageuses pour celui qui l’om-
ploie, mais encore des choses désavantageuses ou même préjudiciables. Nous
faisons en France un certain effort diamour-propre lorsque nous disons z
«je m’auoue vaincu x, et nous n’ajoutons rien à cette formule. Un Annamite
au contraire, s’il est poli, dira. comme le fait ici notre héroïne : «Je vous
demande la permission de m’avouer vaincu a».

1. Mes désire n’ont rien de commun avec le: ce"!
2. Litt. : «La jeune femme - de plus en plus - était triste - (quant aux)

d’automne - flots.»

Le ciel étant souvent sombre pendant l’automne, les eaux, qui le ré-
flctent, présentent un aspect triste. C’est ce qui a donné naissance à cette
figure, employée pour désigner poétiquement les larmes.

3. Litt. : «La maîtresse - du printemps - évidemmeru -- dès à présent
-- a - (son lieu)!»

44---h
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« Pourquoi», réponditil, « ces paroles étranges? :

«Le rameau (dont je m’occupe)lne sort point de ce tronc ci îl 2. 1320

Sentant redoubler sa tristesse, la jeune femme pleura ï.

En ce moment la pensée de son infortune au fond de son cœur la
navrait!

«Je suis», dit-elle, «une fleur séparée de son rameau,

«et vous, un papillon qui planez autour pour vous distraire!

«Vous avez, c’est évident! une épouse légitime 3, 1325

«et vous êtes en ce moment absent (de votre ménage). Avouez-le
» donc sans détours! »

«Depuis», répondit Thac Sanh, «que nous avons fait connaissance,

«mon cœur à moi n’a qu’un souci : l’amour qu’il veut vous gai-(lem!

«Afin de tout régler, et d’assurer pour la vie la réalisation de mon
» projet 5,

«il me faut sonder à fond (les dispositions de ma femme) 6». 1330

«CM aman s, litt. z «la maîtresse du printemps», est une métaphore qui
signifie «cette qui pràide aux amoura t. Cette singulière mais poétique ex-
pression désigne l’épouse légitime ou femme de premier rang. -- «192mm,
adverbe par position, a le même sens que «da dành a.

4. Litt. : «Mon morceau (de cœur) -- particulier -- en particulier - abso-
lument - ut lourd -- à came - des cana: - (et des) montagnes!»

Il n’est pas dit précédemment que Thtic Sauf: ait fait un serment a T123,
mêla; mais l’emploi qu’il fait ici des mots «nu-Je mm» qui expriment, comme
je l’ai dit plus haut, les objets que l’on prend d’ordinaire à témoin de ces
sortes de serments indique bien qu’il veut actuellement témoigner a la jeune
femme la résolution arrêtée de se lier à. elle. - «Mn» est pour «(dm
13mg».

5. Litt. z «(Afin de pour) cent - on: - régler -- le but - en carré -
(et) en rond.»

6. Litt. : «Il faut - sonder -- jusqu’à -- la nappe (d’eau) - de la source
- et le chenal -- du fleuve.»
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Nàng rang : «Muôn dei on long!

«Chut e bên thû bên tùng de dan?

«Binh khlrong ang na bây làu,

«Yen boa, yêu duce mot man diêm traug;

1335 «Rôi ra râ pllân trao huong,

«Long kia gifr duqc thuong tlurong mai ehang?

«va trong thêm quë, eung trang,

«01m truong dành de chi [Ring 6’ trong!

«Bây Ian khang khit dài dông;

1340 «Thôm ngm’ri, ng1roi cüng chia long riêng tây!

«V1 chi chût phân bèo mây,

«Làm cho bé ai khi dâly khi vui?

«Tram dêu ngang ngüa v1 tôi,

l. Litt. : «Un peu -je crains que - le côté - de (me) prendre (pour)
femme - (et) le côté -- de suivre (mon) époux. - soit faciles - où? (ne soient
nullement faciles). a
æ 2. Litt. : «(Alors que) - (dam un) paisible - repas - nous vaquions (à

nos oflaires) - jusqu’à ce jour,»

3. Litt. : «(Quant à) aimer - la fleur, - aimer - vous pouviez - une
couleur - d’orner (de toilette);-

4. Litt. : «Or - dans - la vérandah - du Qui -- et (dam) le palais
- de la 111110,)

Voir, pour l’intelligence (le ces figures, ce que j’ai (lit plus haut de
l’arbre Ë et (le Klurrmg Nya ou [bing Nya.

5. Litt. : «( Quant au fait de) diriger, -- évidemment - (lès à présent --
(ma) sœur -- [1311.1] (Nga) - est - dedans!»
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«Soyez a, reprit Kiêu, «mille fois remercié!

« Mais je crains que, pour nous épouser, nous ne rencontrions quelques

: obstacles il:
« En ce lieu tranquille où jusqu’à ce jour 2 nous vaquions à nos affaires,

« vous pouviez aimer une fille et vous laisser charmer par ses artifices
a de toilette 3;

«mais quand je serai hors d’ici, que mon fard aura disparu et que 1335
» j’aurai donné tout mon parfum,

«votre cœur à jamais pourra-t-il me rester fidèle?

«Or dans votre maison, son domaine *,

«(La maîtresse du logis), telle que Hàng Nga dans la lune, dirige
a et gouverne tout-5!

«Jusqu’à présent un lien étroit a réuni vos deux cœursô;

«si vous en introduisez une autre, l’affection se divisera! 1340

«Et que snisje donc, moi, créature malheureuse et vile 7,

«pour venir modifier le noble amour de votre coeurs?

«Si ma présence amène le désordre",

6. Litt. : «Jusqu’à ce jour - a été serré -- le lien - communp

7. Litt. : «A de l’importance -- en quoi -- (mon) peu - de conditùm -
de lentille d’eau -- et de potage?»

Trîy Kiêu fait entendre par là qu’elle est vile comme la lentille d’eau, et

que, de même que les nuages sont le jouet du vent, elle est le jouet de la
mauvaise fortune.

8. Litt. : «(Pour) faire que - la mer - de l’amour - tantôt -- soit pleine
- (et) tantôt - diminuée (pour exercer une influence quelconque sur vos afiectimw
donmtiqrm P) x.

9. Litt. : «(Sil y a) cent - choses -- désordonnées - à cause de - moi,»
Le mot «ai» qui se trouve dans le vers suivant comme sujet de la

phrase montre que ce qui précède est nécessairement une proposition con-
ditionnelle; et comme cette dernière ne renferme alloua mot susceptible de
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«Thân sau ai chia toi Trài ây cho?

1345 «Nhu chàng cô vîrng tay ce,

«Muài phân xin flip diêm cho mot vài!

«Thé trong (15.11 làn hon ngoài,

«Truôc hàm au tu gôri ngirùi dâug la!

«Cûi dâu lôn xuô’ng mài nhà,

1350 «Giâu mùi, lei toi bàng ba lita hù’ng!

«Ô’ trên cou cô nhà xuàn.

«Lông’ trên trông xuông, biët long c6 thuong?

«Sâ chi liëu ngô, boa tuong?

jouer le rôle du verbe indispensable, il faut en conclure que le vers dans
son entier constitue une formule verbale impersonnelle.

l. Litt. z «(Dam ma) condition - de plus tard -- qui - subira - ce
châtiment du Ciel (le châtiment que le Ciel m’hglligera pour avoir troublé votre

ménage) - pour - moi?)
2. Litt. : «Si - vous avez (le fait d’) - être ferme - (quant à) la main

- contractée,»

L’expression «vil-11g tay c0» se rapproche singulièrement de notre ex-
pression vulgaire «avoir la poigne solide x». Voir à ce sujet la note sons le
vers 74.

3. Litt. : «(Pour) dix -- partiea - je (vous) prie de - (couvrir) - pour
(moi) --- un -- quelque (quelque peu)!»

4. Litt. : «(Quant à) la puissance - intérieure, - si - elle est grande
- plus que -- l’ extérieure,»

La puissance interieure, c’est. celle de la personne qui gouverne l’intè-
rieur, c’est-ù-dire celle de le femme. La puissance extérieure est celle du
mari, qui a dans ses attributions la gestion (les affaires du dehors.

5. Litt. : «Devant - la mâchoire - du lion - vous appelez -- la personne
- Billy] la!»

Le «Billy la» est une espèce de liane dont il m’est impossible de
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«qui à ma place, plus tard, en subira les conséquences"?

«Si vous avez la main ferme 2, 1345
«accordez-moi, je vous en supplie! quelque peu de protection-l!

«Mais si son pouvoir l’emporte sur le vôtre 4,

1 «vous me jetez, faible créature, dans la gueule du lion5!

«Si j’entre chez vous en baissant la tête,

«et que nous celions nos rapports, ce sera aussi un terrible grief 6! 1350

«Dans un rang supérieur se trouve encore votre père’.

«Si tant est qu’il me témoigne des égards 3, aura-t-il pour moi de
:1’afi’ection? a

«Compte-ton pour quelque chose le lierre de la porte, la fleur de la
» muraille 9? »

donner le nom botanique. Je ne crois pas qu’elle ait jamais été classée. Ce

nom signifie «liane la». Le mot c la» est une qualification générique
qui s’applique aux plantes parasites et à celles qui s’enroulent autour des
arbres.

En se comparant à la liane dont il s’agit ici, Trîy Kiêu veut dire qu’elle
n’a aucune force de résistance, et qu’elle sera incapable de supporter les
persécutions de l’épouse légitime si Tinte son]: ne la soutient pas comme
le font à l’égard du 4 Ding la» les arbres qui lui servent de support.

6. Litt. : «(Et que) nous cachiom - la couleur, - encore -- la faute -
égalera - trois - feux -- qui se répandent!»

7. «NM zwin- est la traduction annamite de l’expression métaphorique
chinoise «Ë Ë Xudn duimg» que l’on trouvera au vers 1388, et qui
signifie «le père».

8. Litt. : «(SÜ le cœur - d’en haut - regarde - en bas, - (qui) sait
- (si ce) cœur - aura - (le fait (1’) aimer?»

9. Qu’importe une pauvre fille que l’on n’aime qu’en passant? On jette

un regard sur le lierre qui s’accroche aux montants de la porte, sur la
fleurette qui se montre timidement sur la muraille; puis on passe et l’on
n’y pense plus! Ce sont des accessoires trop infimes de l’habitation pour
que le maître leur accorde autre chose qu’une attention de hasard.
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«Lâu xauh lai bô ra phuô’ng lâu xanh!

1355 «Lai càng une dang dai hinh!

«Bành thân phân tliiêp; nghï danh giâ chàug!

«Thumig sao cho ven tlii thuong!

«Tinh sao cho trou; moi airbag thi vâng!»

San]; rang : «Hay nôi de chling!

1360 «Long dây long dây chue tl’rng hay sao?

«Boeing xa cho agai Ngô Lào!

«Tram 6611 hày ou trông vào mot ta!

«Ba gân! Clii ce dëu xa?

«ne vàng cüng quyët; phong ba cüng liëu!»

l. Litt. : «(SU le palais - vert - encore - je quitte, - je (n’en) (r9)-
deviendrai (pas moins) - (une persan-ne de) la soeie’te’ - des palais -- verts!»

2. Litt. : «Encore --- de plus en plus -- je serai sordide - (quant à) la
figure, -« je semi stupide -- (quant à) l’aspect!»

3. Litt. : «Approximativement».

4. Litt. : «Le cœur -- d’ici -- (et) le cœur -- de là ..... )
5. « à? Ngô» est le nom d’un ancien royaume chinois, le troisième de

ceux que l’on appelait s -- Tom quô’c - les Trois royaumes». En s’ex-
primant comme il le fait ici, l’auteur, qui a tout d’abord placé l’action de

son poème sous le règne (le l’empereur à fi Gin un]; de la dynastie
des [31 Allah commet un énorme anachronisme; car Tir? tong, dont
le nom de règne était âgüâ, est monté sur le trône (le Chine en l’an 1522

de l’èrc chrétienne, tandis que le royaume (le avait pris fin douze cent
quarante-cinq am auparavant (277) à la prise de Nankin par Ë] ,æ fi
Tu m Viêm "’ leê’ t5 l’a de”). l’eut-être cependant Nguyên

Du veut-il parler (le la ville de fifi m T6 cllûu, qui était autrefois la
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«Quitter (ainsi) de nouveau cette maison de plaisir ne serait que
» continuer (ailleurs) la vie que j’y ai menée l!

«Ma position n’en deviendrait que plus vile, mon rôle que plus ridi-

mule?!
«Pour moi, j’accepte mon sort; mais j’ai souci de votre honneur!

«Aimez-moi comme vous pourrez le faire sans rien compromettre!»

c Réglez tout de point en point; de point en point je vous obéirai!»

«Vous parlez sans réfléchira! a» dit 77m1: Sanlz.

c Nos coeurs4 ne se connaissent-ils donc point encore?»

c N’ayez souci de la distance! Il ne s’agit point d’un voyage en Chine

:ou bien au Laos”!

«Continuez pour toutes choses à vous reposer sur moi seul!

«Je suis près de vous! ce qui est loin n’existe même pas!!!

c Soit que tout doive se passer au mieux, soit que je doive soulever
» des tempêtes, je me risquerai quand même 7! »

capitale du royaume de à, et à laquelle on donne encore souvent le nom
de à? g N96 bayé" (v. Wr:r.r.s WrLLmus, au caractère à)

Je suis beaucoup plus porté à croire que le poète s’est laissé aller à
une distraction, et qu’oubliant qu’il fait vivre ses héros en Chine, il cite
ce pays, auquel les Annamites donnent assez souvent par mépris le nom de

n , comme une région éloignée de l’endroit ou se trouvent Tinte Souk et
Ïuy kiEu.

Ce qui corroborerait cette supposition, c’est l’intervention du Laos, pays
auquel les Chinois du centre pensent fort peu, et qui doit au contraire,
peuplé qu’il est de peuplades hostiles et réfractaires à. leur domination, se
présenter assez souvent a l’esprit des Annamîtes comme celui d’un lieu ou
l’on ne va pas d’ordinaire.

6. Qu’avons nous besoin d’arrêter notre pensée sur une absence? Litt.:
«En quoi - (y) a(-t-it) -- la chove - d’être éloigné?»

7. Litt. : «(S’il y a) la pierre - (et) l’or, -- tout ainsi bien - je suis
résolu! - (S’il y a) - le peut - et les flots, - tout aussi bien - je m’ex-
jurerai!)

1360
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1365 Cùng nhan eau van dën dëu;

Chi non thé bien, nang gieo dën loi.

Ni non dêm và’tn, tlnh dài!

Ngoài bien thé dâ non doài nhâm guano.

Muqn âëu trûc vièn thfra 11rong,

1370 Ruée vé; hây tain giâu nàng mot nui.

Chiè’n, hÔa, slip sân haï bài!

Gay tay thây tllÇ’, muon nglrùi de la.

Bêta tin dè’n mât T12 bà.’

Ce vers présente un double sens. On peut aussi, en effet, le traduire ainsi:
«De la fermeté, j’en aurai; et s’il y a des mages, je mis résolu à la aflmnter!»

J’ai préféré adopter la première de ces interprétations dans ma traduction
française, parccque l’expression «Phong ba» désignant un état de choses, il

est plus conforme à la loi du parallélisme qui domine pour ainsi dire tant
dans la poésie annamite de considérer «dé sang» qui lui fait pendant
comme exprimant aussi une situation plutôt qu’une qualité, et comme devant
s’entendre d’un état de choses stable, calme et tranquille, par opposition à
c phony ba» qui renferme l’idée de la tempête, c’est-à-dire du bouleversement

et de l’instabilité. La répétition du mot «cüng -- me aussi bien» après

chacune de ces deux expressions parallèles vient fortifier encore cette im-
pression d’une opposition absolue, c’est-à-dire existant non seulement dans
les mots, mais encore au fond même de l’idée qu’ils expriment.

l. Litt. : 4:. . . .jusqu’à - (la dernière) chose.»
La formule «1511 dëa» est elliptique, et équivaut à. c dê’n dia mu ha": r.

L’expression caïn min - faire des reconunandatimu v ne se trouve pas dans
les dictionnaires. Elle est formée de deux mots dont la réunion donne le sens
de «viner avec grand soin). On saisit de suite la. relation qui existe entre la
signification littérale de cette formule et le sens méthaphorique qui en découle.

2. Litt. : «Montrant -- les montagnes - (et) jurant - la mer, - lour-
dement - il: lancèrent - jusqu’à - (la dernière) paroles.

«Ben litt» correspond à «dé’n de a» et contient une ellipse semblable. -
L’adverbe «ntïng» est placé par exception avant le verbe pour donner plus
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Ils se firent l’un à l’autre les recommandations les plus minutieuses ’, 1365

et, prenant à témoin la mer et les montagnes, ils se prodiguèrent les
serments 9.

La nuit fut trop courte pour leur amoureuse causerie 3.

Au dehors la lune disparaissait derrière la cime des montagnes 4.

Ils allèrent prendre le frais sous les bambous du jardin-5;

puis, l’ayant reconduite, il se mit en quête d’un lieu (propice) afin 1370
d’y cacher la jeune femme.

Se préparant à la guerre comme à la paix,

il eut recours aux talents d’un écrivain, et s’adressa à une personne

habile afin de tâter le terrain fi.

(La vieille) T12 ba reçut cette nouvelle en plein visage 7!

de force à l’idée qu’il exprime. Ce procédé est l’inverse de celui qui est

employé en chinois dans des cas semblables. Cela tient à ce qu’ici les
syntaxes des deux langues sont en opposition complète.

3. Litt. : «(113) se livraient à leurs confidences amoureuses --- (quant à) une
nuit - courte -- (et à.) une passion - longue».

4. Litt. : «En dehors ---- (quant au) boudoir - le lièvre (la lune) --- avait
(tubi le fait que) - les eaux des mordagnes - avaient -- dévoré - (son) miroir. n

La formule «Non doài ayant gwng a, qui est pour ainsi dire consacrée dans
la poésie annamite et que j’ai déjà eu occasion d’expliquer devient, sous
l’influence de la particule du passé «sa», un verbe composé qui, tout en
étant actif dans la forme, produit cependant l’impression du passif dans
sa relation avec le sujet «un». Il faut, pour interpréter ces sortes de com-
binaisons assez mal définies, admettre comme je l’ai fait que le verbe
«chia» doit être sous-entendu après le mot «dû».

6. Lift. : x Il: empruntèrent - la chose de - (dam) des bambous -- l’enclos
- profiter de - la fraîcheur.»

6. Il s’adresse à un écrivain pour qu’il prépare l’acte de vente, et loue

les services d’un intermédiaire qui devra sonder les dispositions de Ta La.
Thlîc son]: fait ces deux choses en même temps pour ne pas laisser à la
mégère le temps de la réflexion. Cette intention est plus accentuée encore
dans le vers suivant.

7. Litt. : «On tira (comme on tire une flèche) - la nouvelle - au - visage
- de Tri bàh
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Thua ce, mu cüng câu boa; dam sac?

137.5 Re rang cria dan tay trao;

Cung di mât thiê’p, thân vào cria công.

Công xem bai le dëu Kong;

Gôt tiên phût da thoat vông trâln ai.

Môt nhà sum hiép murée mai;

1380 Càng sâu ngai bién, càng dài tinh sông.

Hueng càng duqm, ara càng nông!

Gang xuê vé nguyét, eàng lông man sen!

Nue nam hui tiè’ng vira quen,

sen ngô nhành bich sa ehen la vàng.

l. Litt. : «Battue - (quant aux) slratagl’mes, - la. vieille - les! d’un.
bien -- demanda - la paix. -- Elle aurai! osé -- contaient?»

2. Litt. z «Clairement - les dâets - on amena - et la main -- la livrer
3. Litt. : «Exposant Faflaire au mandarin - on (lui) transmit - "(ail

- (qui) péru’tru dans --- la porte - aficielle (le tribunal). s
4. Litt. : «(Quant à des) talons - d’immorlels --- en un clin d’œil - th

avaient fui -- le cercle - de la poussière.»
L’auteur compare la précipitation joyeuse avec laquelle ses héros courent

s’enfermer dans la solitude à celle d’ilnmortcls qui, fuyant le monde et
ses souillures, s’enfuieraicnt vers la montagne de Bzîng lai, qui est réputée
leur retraite ordinaire. -- «Tri» ai x, expression bouddhique formée de deux
mots qui signifient tous les deux «poussière», répond à ce qu’en français
nous appelons «le siècle».

6. Litt. : c ....... (à la manière) du bambou - (et à la manière a")
Mai,»

Cette expression composée qui désigne métaphoriquement de mari d
la femme» devient ici par suite de sa position un adverbe de manière.
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Elle avait trouvé son maître! Qu’aurait-elle osé faire, sinon demander

la paix l?
On apporta l’argent sur la table2

et l’on fit parvenir au magistrat une demande officielle”.

Quand il eut constaté les droits des deux parties et vu que tout était
en règle,

(les amoureux) se hâtèrent de s’enfuir bien loin du monde 4.

A l’instar de deux époux, réunis dans la même demeure 5,

ils voyaient de jour en jour leur afiection devenir plus profonde, leur
amour devenir plus vif 3.

Mieux cet encens brûlait, plus la chaleur en était ardente!

Plus ils goûtaient les plaisirs de l’amour, plus ils y trouvaient d’attrait 7.

A peine étaient-ils, après la moitié d’une aunée, devenus familiers
l’un à l’autre 8,

que dans la cour les rameaux (bleuâtres) des arbres Ngô se mêlèrent
de feuilles jaunes 9.

6. Litt. : «De plus en plus - ils étaient profonds - (quant à) Perfection
- mer, - de plu: en plus - il! étaient longs - (quant à) l’amour --fleuve.»

7. Litt. :«Plua - était belle -Â la nuance - de la lune, - plus - était,
vive -- la couleur -- du nénuphar.»

8. Litt. : «(Pendant) une demie - annr’e ---- (gnan! à) llhaleine - (et à)
la raire - à peine - étaient-ils habitués,»

9. Litt. : c (Dam) la mur -- des Ngô - les branches - de Bic]; - s’étaient
- mêlées - de feuilles - Jar.»

Le Bic]; est une pierre bleue. - L’arbre Nuî, dont il est question ici
n’est pas le «fig-fifi] Ngô 4161111» ou Eleœoecu verrucaire. qui intervient si

souvent dans les poésies annamites et clunonses, mais bien le Star-enlia lo-
menlœa, appelé communément «l’arbre topaze», et qui porte en chinois le

nom de «â. Ë Bic]; Ngô» à cause de sa couleur (v. WHLLs WILLuns,

au caractère
La teinte jaune que prennent avant de tomber tant les feuilles de cet

arbre que celles du N96 dông annonce que l’automne est arrivé.
18
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l385 Man thu vira nây gio suong,

Xe b6 du tllây; xuân dirong dën nui!

Phong lôi nÔi giân bù’i bùi!

Sô’t long e âp tinh bai phân chia.

Quyê’t ngay bien hach mût bé,

1390 Day cho ma pliâ’n lai vé lâu xanli!

Tliâly un nghiêm huân rành rîinli,

Bânll liëu Sam moi lây tinh nài kêu.

Rang : «Con biê’t toi du nhiëu!

«Dâu rang sâm set bila ria, eüng cam!

1395 «XÔt vi tay du nlu’ing chàm!

«Dai rôi, ebn biê’t -khôn làm sao dây?

«Cùng nhan va tiè’ng mot ngày;

«0m câm, ai nô dut dây cho dànli?

l. Le «Bd» est le Typha, vulgairement appelé «Queue de chat». Le poète
suppose que, pour éviter les secousses et le bruit, le père de Thîlc San]: en
avait fait garnir les roues de son chariot; mais son but réel, en adjoimmnt
au mot «me -- char» le nom de ce roseau, est de donner plus d’élégance

à l’expression. l
2. Litt. : «Il résolut - tout droit - de régler clairement - un côté (moyen). r

3. Litt. : «r. . . . à lajoue de fard.» .
4. Litt. : «Quand même -- vous (parleriez) disant - foudre -- marteau --

et hache, - tout aussi bien - je les cumrterais volontiers!»
5. Litt. z «Je déplore - parce que - (ma) main - c’est trempée dans -

l’imiigo!»
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Du prunier automnal venaient de sortir les pousses que baigne la 1385
froide rosée

lorsqu’on vit s’approcher un char l. C’était le père qui arrivait!

Comme le vent, comme un tonnerre, bruyamment sa. colère éclata!

Il résolut de les effrayer, afin de provoquer leur séparation.

Pour obtenir ce résultat il prit une décision nette 2,

et ordonna à la belle3 de retourner dans la maison de plaisir! 1390

Devant ces ordres sévères et précis,

Souk, se risquant, prit le parti de recourir aux supplications.

«Votre fils», dit-il, «sait qu’il est bien coupable,

«et, quelque durs que soient vos reproches, il les subira volontiers’!

c (Mais) maintenant, hélas! le mal est fait-5! 1395

«A présent que je suis fou, comment saurais-je agir en sage?

«Alors que l’on pourrait dire" que nous ne sommes restés ensemble
) qu’un seul jour,

. Qui donc, lorsqu’iljouc d’unCzîm, consentirait a en rompre les cordes’?

La tache existe, et on ne peut plus empêcher qu’elle se produise. Ce

qui est fait est fait!» p
6. Litt. : «(Quant au fait d’) être ensemble, -- quand -- il y aurait le mot

--- «paner un seul - jour,»
-0img uhlan, «King» et «mât ngày» sont trois expressions qui doivent

être considérées comme ayant toutes un sens verbal. Il est facile de voir
qu’elles le doivent à. la position toute particulière qu’occupe dans le vers
la conjonction «vit -- quoique».

7. 10,10 (Îànlu signifie «de son plein gré a», litt. : «à la façon de quelqu’un

qui muait ». La préposition «cho» fait ici, comme on le voit, un adverbe
de manière du mot cdànln.

18*
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«Lugng trên quyê’t châng tlilrong tlnh,

«Bac den! Tliôi! et) tiê’c minh làm chi?»

Thây loi vàng (la tri tri,

Sôt gal], ông moi câo qui Cll’a công.

Bât bàng nôi sông dùng dùng!

Phil dirêrng sai la pliiëu hông thôi tra.

Cùng nhau thco gôt sai nha;

Song song vào huée sân hou, lay qui.

Trông lên mat sât dcn si!

Lâp uy, trutdrc. de uy ra nang loi:

«Gâ kia dai nët chai bùi;

«Ma con ngu’oi ây la nguêri dong dira!

1. «Lugng trên - I’appre’ciatimz -- d’en haut» est un terme de respect
qu’on gmploie lorsqu’on s’adresse a un père on à un supérieur de qui l’on
attend une décision. C’est l’analogue de la formule «1,57111 ln? tri-n - l’ordre

d’en haut», usitée seulement lorsqu’on s’adresse au Souverain.

2. Litt. : s Blanc -- (ou) noir, -- il suffit! - J’aurai: -- (le fait de) regretter
- moi-même -- (pour) faire - quoi?)

il. Lili. : cr l’ayant -- (ces) paroles ---- d’or -- (et) de pierre - drelin-5mm!
rapides, t

4. Lili. : «Ëchmgfi’é - (quant au) foie, - l’honorable personnage - enfin
- accusant --- s’agenouiIla -- devant la par-tr -- oflîcielle.»

5. tht. z « Voici venir la catastrophe!»

6. Lili. : s Du préfet --- le prétoire - envoya -- Ia feuille -- de billet -
rouge - (pour) assigner -- (et) examiner.»
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«Si vous1 avez résolu de n’avoir point compassion de mon amour,

cTout me devient indifi’érent! je n’ai nul souci de moi-même?! » 1400

Le voyant toujours répéter obstinément la même chose 3,

Outre, le père finit par s’adresser au magistrat 4.

Voici que sur un sol uni s’élèvent des flots tumultueux 5!

Le préfet envoie la citation; ou va procéder à l’enquête 6.

Tout le monde marche à la suite des envoyés du tribunal. 1405

Ensemble on entre au prétoire; on se prosterne, ou reste à genoux.

Ils lèvent les yeux et voient un visage dur et sombre’!

Tout d’abord, d’un ton d’autorité, le magistrat fait entendre ces paroles

sévères z

c Le jeune homme que voici mène une vie folle et dissipée;

«mais, quant à cette fille, c’est une vile créature dont on n’a point 1410

a à tenir compte!

Les Chinois et à leur imitation les Annamites désignent souvent les per-
sonnages officiels ou réputés tels par le nom du lieu dans lequel ils exercent
leurs fonctions. C’est ainsi que l’on dit z «fla.- Ë Phû dwèng - le prétoire

du préfet), «Æ Ë Huyên (11:ng --- le prétoire du sous-préfet», «Ë Ë

Xudn cru-bug -- la mile de famille dam laquelle le père exerce son autorité n,
(a ë Triêu d’un]! - la Cour» etc, pour «le préfet, le cous-préfet, le père,

le roi», etc.

7. Litt. : 4. . . . un cubage - defer - très noir.»

Cette expression n’est qu’une traduction approximative du surnom qui

fut donné à Bac công, qui rendit la justice sous les fie T5715; avec
une intégrité quasi surnaturelle. Ou disait de lui qu’il avait Æ Ë fi Ë
BEC mi (Mât dién - des sourcils naira et un Mange de fer.
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«Tuông chi hou thâi lurong thl’ra?

«linon màu son pliêiu dainll lira con don!

«Suy troug tinli trang liguyêu don,

«B6 11510 thi cüug cluÏa au bë 11510!

1415 «l’hép công chiê’u àn luân vào :

«Ce liai dirong ây; 11111611 sao, mâle minh!

«Mot là pllép gia hinh,

«Met là lai ou lâu xanh phû vë.

Nàng ràng z «Bâ quyët met bé!

1420 «Nllèn Ilây vuong lây to kia mây 15.11?

«Bue troug, tliân cüng là thân;

Yëu thu, vung eliiu truec Sàll lôi diuli!

Dey ring : «Cl’r phép gin hinh!»

l. Litt. z c. . . . une créature qui a servi d’oly’el aux passiqu de chacun! v

2. Litt. : «Empruntant - la couleur - du rouge -- et du fard - elle
séduit -- les enfants - naira!»

«Con rien», connue je l’ai déjà (lit, répond en’annnmite aux expressions

chinoises «æ Ë L6 dan», «à; Le quân» et «Ë Æ L6- clnîng» qui

signifient «le peuple, la. multitude (au cheveux noirs)». Pur extension, elle
signifie «les gem simples n, qui sont réputes former la grande musse du peuple,
une haute intelligence et une grande énergie morale étant des qualités
(l’exception.

3. Litt. : «(Quant à) le côté - que], - eh bien! - tout muai bien -- pas
encore - on est en paix -- (quant à) le côté - quel!»

4. Lili. z «Celle uraignc’c-ei - s’utrrochanl - prendra - ce fil de soie là
-- combien de -- fois?»
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s Quelle valeur peuvent avoir une fleur abandonnée, quelques restes
» de parfum l?

«Avec son rouge et son fard elle attire et séduit les simples?!

«A considérer le contenu de la plainte,

«à quelque point de vue qu’on se place, on ne sait à quoi s’arrêtcr3!

«Selon les lois de la justice et après avoir examiné le délit, voici ce
x que nous décidons :

«Il y a deux partis à prendre; vous ôtes libre de choisir!

«Ou bien selon la loi je vous ferai châtier,

«ou je vous enverrai reprendre votre vie dans la maison de plaisir.»

«Mon parti est bien pris! w répondit la jeune femme.

«Combien de fois cette araignée me prendra-telle dans ses pattes 4?

«Que je sois souillée ou pure, je n’en suis pas moins une femmeâ!

«(Toute) jeune et faible (que je sois), je veux subir dans cette cn-
»ceinte les efi’ets (le votre colèrefil a

«Selon la loi qu’on la châtie!» commande le magistrat.

Par «cette crawlée», la jeune femme désigne la mauvaise fortune, qui
s’acharne après elle comme l’insecte à laquelle elle la compare accroche
avec ses pattes le fil qu’il sécrète et dont il forme sa toile.

5. Lin. : (Trouble - (ou) limpide, -- (mon corps) tout aussi bien - est -
(un) m1723. - Ce corps que vous allez meurtrir n’est pas d’une autre nature
Que celui du autres femmes; il saura souffrir comme le leur!»

On peut encore entendre ce vers ainsi z «Souillée ou pure, je n’en paix
pas moins une créature humai-ne, et connue telle je mériterais plus treillards,

il. Lin. : «. . . . en obéissant w je supporterai - en avant -- (quant à)
la cour - le grondement du tonnerre!»

cTrmic «in» ne signifie pas ici «devant la cour», mais «dans la couru.
ll faut appliquer à cet idiotisme 1:1 construction que j’ai indiquée dans la
note sous le vers 836.

1415

1420
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Ba cày chàt lai mot nilàllll mâta dom!

1425 I’hân dànli! chi daim kêu oan?

Bào giun cuôu mà, liëu tan tàc mày!

Mot sân lâm càt dâ dâly!

Guiong 1o nuée thûy! mai gây vôc suong!

N ghî tinh chàng Thûc mà thuong;

1430 Néo xa trông thây, long càng xôt xa!

Kllôc râng : «Oan kllôc vi ta!

«Co nghe minh truàc, chu-a. dà khôi sau!

«Cam long, cllâug biët nghï sâu!

«Dé ai tràng fui boa sâlu vi ai?»

l. On la met à la cangue.
2. Litt. : «Le DE"), -- se retirant sur lui-même - replie - la tendre

extrémité de sa tige; - le mule - est anéanti - quant à ses sourcil.» (ses
feuilles)!» -- Les feuilles (lu saule ont la forme des sourcils humains.

Le poète joue sur les deux expressions «nui dào - une jeu-ne beauté),
litt. : «des joue: -- de dàor et «Inlay lié-u - des sourciLv bien fournis», litt:
«des sourcils de saule». Cette sorte de jeu de mots qulil est-impossible de
reproduire exactement en français a un grand charme pour (les esprits
annamites, surtout quand le parallélisme y est bien observé, comme clest
le cas ici. -- Tout cela veut dire que le corps de Kiêu frissonne et se
contracte sous liimpression des coups qu’il reçoit.

3. Litt. : «Le miroir - est sombre - (quant à sa) teinte - de mercure;
-- le Mai - est maigre (flétri) - (quant à sa) taille - de rosée!»

Elle pâlit et s’affaisse.

«S1l’lînyi est là uniquement pour faire pendant à «thriy ». Le choix de

cette singulière épithète est motivé par le double sens de ce dernier mot,
qui signifie à la. fois «mercure» et «eau».
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Dans trois pièces de bois on lie ce rameau de Maïa rio-n ll

Elle se résigne à son sort! comment oser crier à l’injustice?

Le Bùo se retire sur lui-même, il replie le bout de sa tige; les feuilles
du saule sont lacérées’!

Elle est là, seule et souillée, au milieu de cette cour pleine de boue
et de sable!

Du miroir s’assombrit l’éclat! Le Mai voit se flétrir sa taille délicate3!

En pensant à l’amour de Thuc elle est saisie de compassion.

Elle reperçoit de loin, et sa douleur augmente encore!

«C’est pour moi a», dit (l’autre) en pleurant, «qu’elle souffre des tours

r mente immérités!

« Pour m’avoir écouté d’abord, elle ne peut maintenant s’y soustraire!

«Sou cœur sincère ne pouvait prévoir toutes ces conséquenccsil

c Pourquoi faut-il que pour moi elle ait à pleurer son sort, à éprouver
cette douleur à? r

4. Litt. : «(Quant au) gué - de son cœur - ne pas - elle savait ---
réfléchir sur - (ce qui est) profond!»

«C411 12mg D est une expression qui signifie «sincèrement, du fond du cœur v.
Il y a encore ici un jeu de mots sur l’opposition (les mots «qui - gué» et
"du - profond ». Là où il y a un gué, le lit du fleuve est rapproché de
la. surface de l’eau, il y a peu de profondeur.

5. Li". : «On laine - quelqu’un - (quant à) la lune --- de déplorer (sa
misère), - (quant à) Iafleur -- d’être triste - à cause de -- qui?»

Voir sur la véritable portée du mot «ai» me traduction du Luc Vân
m4., p. 32 en note. Les mots «lune» et «fleura» jouent un si grand rôle
dans la poésie annamite, qu’on les voit parfois, connue ici, employés comme
de simples chevilles dépourvues ou à peu près de signification. Il est
probable cependant que l’auteur a voulu, par l’intervention de ces (Jeux
mots dans les étranges métaphores qu’ils contribuent à former ici, rappeler
quelle est l’origine des sonfl’runccs de son héroïne. On sait que « H æ

Nguyçt boa: en chinois, ou «Trüng hou» en annamite vulgaire, qui signifient

1430
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1435 Phil âuùng nghc thoâng vào tai,

DÇmg lîmg, lai gal] dën lùî riêng tay.

sut sùi chàng môri thura ngay;

Bât! duôi lai kê sir ngày câlu thàn.

«Nàng dît tin]: hët x21 gân;

1440 «Tir mm nàng dû biët thân cô rày!

«Tai tôi xirng lây mût tay,

«Bi: nàng cho dën nôi uâly v1 tôi!»

Nghc lêri 116i, cüng thlrong lài;

Dçp oai, mél day 1116 bài giâi vây,

1445 Ràîng z «Nlnr hàïn cô thë nâly,

«Tràng’ boa, nhüing cüng thi phi biè’t dëu!

San]; râng z «Xôt phân bçt bèo!

littéralement «la [une et les flan-s», constituent une expression qui désigne
«la (blanche, le libertinage».

l. Li". : 4 ..... ct en outre -- il (lui) arrache -- jusqu’aux -- NM"
- parfirulières -- (et) «cm-Mes.»

1’. Lift. : «(Quant à) la tête - (et quant à) la queue - en outre -- il
Mumîvre 4 les (rhums - du jour -- de demander - l’allianre.»

3. Litt. : « La jeune femme - avait calculé - en tout - le loin -- 61145
pràvpv

4. Litt. : «Drpuix - (udrcfifis -- la. jeune femme -- a sa que - PC qui
la concernait -- aurait æ le maintenant (ce qui lui arrive mairdcnanljh

M. WuLLs WILLIAMS assigno, entre autres, au caractère «Ë Uuîîh 10
sous de «belmzyiny to (me ’a self». C’est, à mon sans, celui quiil faut lu!
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L’oreille du préfetsaisit quelque chose de ces paroles. 1435

Il en est touché, se renseigne, et force Tinte a ouvrir son cœurï.

Le jeune homme en versant des larmes lui dit tout avec franchise,

et raconte, sans rien omettre, ce qui se passa lorsqu’il la demanda
pour femme 2.

« Elle avait», dit-il, «prévu les conséquences de tout cela 3,

c et d’avance elle savait ce qui lui artive4 aujourd’hui! 1440

et La faute en est à moi seul, qui ai pris sur moi de tout faire,

«x et suis cause que, pour moi, elle en est réduite a cette extrémité!»

A ces mots (le magistrat) sent dans son cœur s’éveiller la pitié.

Il se laisse fléchir et ordonne qu’on cesse de torturer (la jeune femme).

c S’il en est», dit-il, « comme vous l’affirmcz, 1445

a toute fille de joie qu’elle est, elle n’est pas sans jugement-3! »

«Ayez », dit Smala, «pitié de sa faiblesset!

attribuer ici, si l’on admet comme exacte l’orthographe du texte en carac-
téres.

5. Li". : «(litant une personne que concernent) la lune -- (et les) fleurs -
c’est absolument que -- tout aussi bien - (quant au.) vrai --- (et au) fait: -
elle connaît - les choses!»

L’expression «auna hou », dont j’ai donné plus haut le sens, doit être

prise ici adjectivement a cause des deux particules adversatives «nhüng»
et crüngx, et (le la nature du verbe «Mât - connaître», qui ne peut avoir
pour sujet qu’un substantif désignant un être animé.

6. Litt. : t. . . . de (cette) cmuiitimi - de mousse - et de lentille (l’eau!)
La mousse et la lentille d’eau sont deux choses extrêmement. faciles a

anéantir; de la cette conquiraison.
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«Theo (loi cüng và it nhiëu bût nghiên.

Cirù’i râng : «Ba thé, thi nên!

1450 «Alec già hây thü’ mot thiên, trinh nghë!»

Nàng vutng, cât bût, tay de,

Tiên hoa trinh truérc au phê xem tuùng.

Khen rang : «Giâ luét thanh Budwg!

«Tài nâly, site, à’y, ngàn vàng chue. càn!

1455 «Thât là tài tu giai nhan!

l. tht. : «Suivant -- sa condition, - tout aluni bien --- néanmoins - (elle
est douée d’) un peu - beaucoup - de pinceau - (et) cl’cncrier!»

L’expression «a nhie’u bût nyhiein jonc, par suite de la place qu’elle
occupe, le rôle (l’un adjectif qualificatif

2. Litt. : «Canyue de bais.»

3. Litt. : «Le papier à fleurs -- elle présente - (levant - le tribunal ---
(pour qu’on le) voie - clairement.»

On emploie fréquemment, pour y tracer les compositions poétiques, un
papier sur lequel sont imprimées des fleurs d’or. On le fait surtout lorsque
les vers sont destinés a être offerts à une personne que l’on honore.

Les mots chinois «æ fit du phê» qui signifient proprement « prendre
officiellement un arrêté» deviennent ici, par position, un adjectif attributif
qualifiant le mot «aliéna» qui est sous-entendu --- «le peremmaye qui (livide
oflicicllmuent r.

4. tht. : «(11) ce talent, - (à) cette beauté, - mille - (onces 11’) or -
par encore - feraient cm1!repoùls.’»

5. Le préfet, voulant exprimer l’admiration que lui cause le talent poé-
tique de Tu’y kiê’u, ne trouve rien de mieux que (le la qualifier de «Il: -ï-
Tài hi- (un; ne)». Pour faire connaître la véritable portée de l’éloge que le

poète met dans la bouche de ce fonctionnaire, je ne saurais mieux faire
que de citer la remarquable définition qu’a laissée de cette expression BAUX,
l’ancien et savant professeur de chinois moderne à l’École des langues
orientales vivantes, en respectant l’orthographe que ce sinologue avait cru
devoir adopter dans la transcription des earnetércs chinois.

«Qu’est-ce qu’un Thsaï-tscu, et que faut-il entendre par ce mot.
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«Elle a, pour sa condition, quelque peu de littérature l! »

«S’il en est ainsi, c’est bien!» dit en riant (le préfet).

«Que sur le mot de cangue2 elle essaie une composition, et nous
a fasse voir son talent!»

La jeune femme obéit, prend le pinceau et compose;

(puis) elle soumet son œuvre à l’examen du magistratï’.

(Ce demier) loue (les vers) et dit : a: Ils dépassent en valeur ceux du
a beau temps des Buêrng!

«Mille onces d’or ne paieraient4 pas ce talent et cette beaut sl

«C’est vraiment un Tài tri-5 (aussi bien qu’une) charmante fille!

composé, que l’on rencontre souvent dans les préfaces des écrivains chi-
noie?

c M. STANisus Joues a parfaitement explique le sens des deux caractères
qui l’expriment : «Le caractère Thsaï (pris isolément) désigne les talents
naturels de l’homme, innatæ ingenii dote», par opposition aux talents qui sont
le fruit de l’étude (examen critique, p. 121). ’l’sen (fils) est, d’après le diction-

naire de Khang-hi, une qualification distinguée qu’on emploie pour designer
un philosophe, un pieux personnage on un personnage élevé en dignité;
mais Monmsox fait observer qu’on l’applique souvent aux écrivains éminents

qui ont traité de la morale, de la philosophie ou de la littérature (simple
exposé, p. 163).

«Un Thsaï-tseu est donc un écrivain distingué, ou plutôt, comme l’a dit

KLAPnom, un bel esprit. A ce sujet, il y a une remarque que je ne puis
m’empêcher de faire; c’est que le mot Thsaï-tseu a eu le même sort dans
la langue. chinoise que le mot bel esprit dans notre langue française. «Il ne
se prenait autrefois: dit LA "sans, «que dans un sens très favorable z c’était
le titre le plus honorifique de ceux qui cultivaient les lettres . . . Aujour-
d’hui le mot de bel esprit ne nous présente plus que l’idée d’un mérite secon-

daire. Ce clumgcruent a dû s’opérer quand le. nombre. des écrivains qui
pouvaient mériter d’être qualifies de beaux esprits est venu à se multiplier
davantage. Alors ce qui appartenait il tant de gens n’a plus paru une din-
linclicm (usez honorable, et l’on a cherché. d’autres ter-nua pour (animer la
mpériorüe’». Ce changement très remarquable s’est opéré dans la langue

chinoise. Au coinnu-neement de. la dynastie des Ming, vers l’an 1404 de
notre ère. on comptait six Thsaï-tseu, beaux esprits ou écrivains du premier
ordre : le philosophe ’I’ehouang-tseu, qui vivait quatre siècles avant notre

1450

1456
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«Châu Trân nào cé Châu Train nào hon?

«Thôi! Bùng ehac dfr mua hon!

«Làm chi lôr bue cho don ngang cung?

«Ba dira dê’n trm’rc cria công;

1460 «Ngoai thi la ahé, song trong la tinh!

«Dan con trong dao gia dinh!

«Thôi thi dçp nÔi bât binli la xong!»

Kip truyën Sam sfra lé công;

ère; Khiü-youen, poète de la dynastie des Tcheou: Ssc-ma-thsién, le plus
célèbre des historiens chinois; le poète Ton-fou, le romancier Chi-naï-ngan,
et Wang-chi-fou, écrivain dramatique.

Sous les ’l’hsing, on a d’abord exclu du nombre des Thsaï-tseu les quatre

premiers écrivains que je viens de citer; puis ou a mis l’auteur du San-
koue-tchi a la place de ’l’chouang-tseu; l’auteur du Ilao-khieou-tchouen a
la place de Kliio-youcn, et. l’auteur du Yu-kiao-li à la place de Sse-ma-
thsién. Est-ce volontairement, systématiquement qu’on a fait descendre du
rang supérieur qu’ils occupaient le plus grand philosophe. de. la secte des
’l’ao-ssc, le plus grand poète de la dynastie des ’l’cheou, le plus célèbre des

historiens chinois, celui qu’on a surnommé le Prince de l’histoire, et Tou-
fou, qui vivait dans le huitième siècle de notre ère? Je n’affirme rien, mais
j’incline a croire que le mot Thsaï-tseu a cessé d’être le titre honorifique de
ces grands hommes, parcequ’il n’a «plus paru une distinction une: honorable».

Le magistrat qui fait l’éloge de Tûy kùïu est un fonctionnaire vivant
sous la dynastie des Ming, époque ou, suivant l’opinion du savant BAZlN
que je viens de citer, le titre (le Thaa’i-Meu (Tài tal- suivant la prononciation
adoptée en Cochinchine) n’avait pas encore subi l’espèce de déchéance qu’il

signale. Nguyén Du fait certainement parler ses personnages suivant l’esprit
de l’époque a laquelle il les fait vivre et agir. Il y a donc lieu d’admettre

qu’en qualifiant la jeune femme de «If tài trin, le préfet veut lui
appliquer le titre littéraire le plus élevé qu’il connaisse.

1. Litt. : «(En fait (le) Cltlîu Trân, - est-ce qu’ --- il y a -- (un) Chou
Trdn - quel (qu’il soit) - plus avantagera?»

«Æ Chai" et «ü Tram sont les noms de deux états qui jouèrent
un grand rôle a l’époque des a Ohiê’n quâ’c - Royaumes œmballanla.
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«Où pourrait-on trouver une préférable union l?

«Allons! u’éeoutons pas la rigueur et la colère?!

«Pourquoi troubler l’harmonie d’un instrument si bien d’accord-1!

«Vous l’avez amenée devant mon tribunal;

« la raison ne perd pas ses droits; mais il faut ici écouter son coeur-l! 1460

« Les affaires des brus et des fils sont des affaires de famille”!

«Allons! allons! que la querelle cesse! et tout ira pour le mieux’î!»

Il ordonne aussitôt de tout préparer pour la cérémonie;

Les alliances furent assez fréquentes entre eux pour que leur nom ait été
adopté en poésie comme une métaphore courante pour exprimer «l’union
dedcua: époux n. Il n’est peut-être pas un poème annamite où cette expres-
sion n’intervienne au tanins une fois.

Il est utile de remarquer a quel point la position change la signification
du mot «nào». Elle modifie aussi considérablement celle de «hon» qui
d’adverbe qu’il est presque constamment, devient ici un adjectif qualificatif.

2. Litt. z 4. . . .. . . . . gardons nous d’ - acquérir -- la cruauté --- (et)
(Pat-heur - l’irritation!»

L’adjectif «da- - cruel» est transfomié en substantif par suite de sa
position qui en fait le régime direct du verbe «chue », lequel provient du
dédoublement avec inversion du verbe composé «mua rhdc - acheter».

3. Litt. : «(Pour) faire - quoi - déranger - les degrés - pour que -
le dim - soit de travers - quant à la gamme?»

Le préfet compare l’harmonie qui règne dans un couple si bien assorti a
celle que produit un 02m parfaitement d’accord. En séparant les deux amants,
on romprait cette harmonie, et on ferait, d’après lui, une faute analogue a
celle d’un homme qui détruirait l’accord dans l’instrument (lent il parle.

4. Lit-i. : «Au dehors, - ch bien! - c’est -- la raison, --- mais - au
dedans - c’est - raflection.’v

«NItE: est une forme tonquinoise pour «là». On peut encore entendre
ce vers ainsi : «Pour les étrangers, il y a le droit strict; mais dans la famille,
en jugeant, 1’ on doit tenir compte de l’afi’ectùm.»

5. Litt. : «Les bru: - (et) lenfiIa - tout dam - la règle - de l’intérieur!»

6. Lift. z «Assez, - alors! - réprimer -- les circmutancea - (de) ne pas
-- être en pain: - sera - achever!»
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Kièu boa tinh giô, duôc hông diêm sao.

1465 Bày hàng cô vô xân xao,

Song song dira toi trudng dào sànli dôi.

Thuong v1 nët, trong v1 tài,

Thüc ông, thôi! cüng dçp loi phong ba.

Hui; Ian nâo m’rc mot nhà!

1470 Tùng cay dâng, lai màn mît hon Kim.

Mâng vui mon 36m ce tins,

Bào dà bay thâm, sen vira nây xanh.

Truéng hô vâng vé dêm thanh,

1. Litt. z «Des palanquins - à fleurs - (qui) sont rapides -- à la ma-
nière du vent, -- des torches - rouges - (qui) brillent - à la manière du
étoiles.»

Les substantifs «me» et «gio’» deviennent par position des adverbes
de manière. - Iladjectif «En!» devient verbe par parallélisme, comme
pendant du verbe «dièm» qui lui correspond dans l’autre hémistiche.

2. Litt. z «Ensemble - on (les) conduit -- ocra - les tentures - de Bât)
- (pour) comparer - le couple.»

Les «Dam x, comme nous llnvons vu, sont des arbrisseaux que l’on con-
sidère comme le symbole de l’élégance et de la distinction. De là vient
l’emploi de leur nom dans une foule de cas on l’on veut exprimer par une
épithète la beauté d’un objet quelconque. Pour tapisser la chambre qui
doit recevoir les époux on se sert tout naturellement de ce qu’on peut se
procurer de plus beau. On comprend (les lors que ces tentures, qualifiées
«Dira» à cause de leur magnificence supposée, soient prises dans ce vers
pour la chambre nuptiale elle-même.

3. tht. z «(Quant à) Thyc (311g, - c’en était muez! - tout aussi bien --
il réprima - (ses) paroles --- de vent - et de flots. v
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des palanquins rapides comme le vent, des torches brillantes comme
les étoiles’.

On dispose de bruyantes lignes de musiciens et de danseurs,

et tous deux sont conduits à la chambre (nuptiale)2 pour consommer
leur union.

Aimant la jeune femme pour sa modestie, plein d’estime pour ses
talents,

Thûc ông lui-même finit par oublier sa colère 3.

Le parfum du Huê Lan4 se répandait par toute la maison!

Après l’épreuve subie 5, leur liaison fut plus douce encore.

Pendant que, tout à la joie, le matin ils boivent du vin, qu’au milieu
du jour" ils jouent aux échecs,

le Bào a perdu sa rouge (parure) 7; voici que le nénuphar laisse voir
ses feuilles vertes.

Dans leur chambre solitaire, au sein de la nuit sereine,

L’action du vent sur les flots produit la tempête, laquelle exprime au
figuré les sentiments d’une personne irritée.

4. La présence du jeunes époux. - D’après M. WsLLs WrLuAns, a

Luna» est le nom générique de toutes les plantes appartenant à la famille
des Orchidées, telles que les Malaria, Epidendrum, Vanda, etc. Cette dénomi-
nation s’applique même par extension à d’autres fleurs remarquables par
leur parfum et leur beauté; et cela, soit qu’elles aient pour support des
pédoncules spéciaux, soit qu’elles soient insérées alternativement sur le

même de manière à former un épi; mais le nom de « Hue Lan»
est propre à un genre particulier d’orchidées qui croît dabs les régions maré-

cageuses et se distingue par la grande quantité de fleurs que supporte son
pédoncule floral. Cette dénomination générique s’applique à plusieurs espèces,

probablement les Angræcum, Cymbidium, etc.
5. Litt. : «(Après qu’) ils eurent expérîmnté - l’amer, - en retour -- ce

fut plaisant - plus qu’ -- autrefois.»

6. Litt. z 4 Pendant qn’ - il; se réjouissaient - (quant au) vin - du matin
- (et ma) échecs - de midi,»

7. Le printemps lirait sur sa fin.
19

1465

H70



                                                                     

290 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

E tlnll, nàng moi bày tinh riêng chung :

1475 «Plein b6 tir ven chir tùng,

«Bôi thay nhàn câ dâ hong dây niên!

«Tin nhà ngày mot thâm tin.

«Men tinh càt luy, lat tlnh tào klnrong!

1. Litt. : «Guignard - (au sujet de) l’amour, - la jeune femme - enfin
- exposa - les riflait-es - particulières - (et) communes.»

Le poète joue sur le mot «un» qui présente un sens différent dans
chacun des deux hémistiches.

2. Litt. : «(Mat personne de) la condition --- du Bgî (humble comme le Be),
- depuis que - j’ai rendu complet -- le caractère - «suivre s, (depuis que
j’ai réalisé, par l’accomplissemerd régulier du mariage, tout ce qui est compris

dans celui des E w qui me concerne ï lùng pita - l’obéissance au
mari),»

3. Litt. z :(Quanl au fait de) changer l’un pour l’aune - le Nhan
-- et le poisson, - il y a eu - presque - (le fait de) remplir - (une)
année! a

Voici encore une métaphore si étrangère au génie de notre langue qu’il

est absolument impossible de la conserver dans la traduction française,
sans peine de faire de cette dernière un pathos incompréhensible.

Le leçn passe sa vie dans les nuages; le poisson passe la sienne dans
l’eau. Ce sont par conséquent deux êtres qui ne peuvent jamais se trouver
associés ensemble; et pourtant, par le mariage insolite qui a eu lieu, une
vile courtisane a été unie à un jeune homme de la. haute société, ce qui
constitue un fait aussi extraordinaire que le serait la réunion du poisson
qui séjourne humblement uni-dessous de la surface (les eaux avec le Khan
qui vole au plusa haut des airs.

Le verbe «(toi thay» indique qu’il y a échange de rôles. En élevant à
lui le poisson (Tûy Iciêu), le Nhan (Tlnîc seuil.) lui a donné son rang, tandis
qu’il s’abaissuit lui-même jusqu’à l’infime condition de la courtisane qu’il
épousait.

4. Litt. : «Vous êtes salé - (quant à) rameur - du dolique rampant,
-- vous êtes fade --- (quant à.) l’amour - du résidu - et de la balle (des
graina)!»

Le «E Ë au lây» selon les conjectures les plus fondées, est une
liane grimpante appartenant au genre Dolichas (famille (les Légumineuses,
tribu des Papilionace’ea). Le Livre des Vers en fait mention à plusieurs
reprises:
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Inquiète pour leur amour, elle dit ce qu’elle craint tant pour elle que
pour tous deux l.

«Depuis que, pauvre créature, je vous consacrai mon existence 2, 1476

«Voilà» dit-elle, «près d’un au que sont réunis deux êtres si peu

dans pour vivre ensemble a!
c Chaque jour s’écoule sans apporter de nouvelles de votre famille.

tVous êtes de flamme pour moi, de glace pour votre épouseil

fi fi Ë Ê
Ë R ë Ë
Æ Ë à Ë
20-?- 207k

«Nam haït: mu mêc;
«Cm 1173, la); chi.

«Lac chi qudn hi’

« Phrrâc ly’ tay chi!)

«An midi se trouve un arbre dont les branches se courbent vers le sol.
«Le Dolique grimpant les couvre.
(Nous mettons notre joie en notre auguste maîtresse!
«Que rien ne manque à son bonheur, à sa dignité!»

..............................................

« Mac mac ou! 117g,

a Titi tu diêu mai!
t Khi a? qudn il?
«Glu pintée Ml hgîi!»

19*
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«Nghî ra thièt cüng nên duong!

1480 «Tâm hui ai kè giü- giàng cho ta?

«Trôm nghe kê làn trong nhà

«Ô vào khuôn phép, nôi ra môi giëng.

«E thay nhfrng de. phi thuong!

«Dé de r1’1n bien; khôn luirng dey sông!

......................................«Luxuriant est le (feuillage du) Dolique grimpant,
«qui monte aux branches, aux arbustes!
«Le prince, à l’aise et plein de joie
«ne cherche point le bonheur dans (les chemins) tortueux!

(Sect. 3, liv. 1. Ode 5
if ËË

Ë a
â A
Ë 3E

«Illiên miên cal lt’Zy

«un hà du au
calmai] viËn huynh dé,

c: Pi lha nhan phu!
c V5 thu nhan plia;
«Diêc mac ngü c471»

«Les Doliqucs grimpants étendent de tous côtés leur luxuriante végétation
«sur les rives du fleuve Hà!
«Pour moi, de mes frères éloigné pour toujours,
«j’appelle un étranger «mon père»!

«J’appelle un étranger «mon père»;

«Mais lui ne me regarde point!»

(Sect. l, liv. 6. Ode 7 Ë
L’ode d’où est tiré ce dernier passage porte le nom de la plante même

qui nous occupe.
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«S’il lui venait quelque doute, il serait vraiment fondé ll

«Qui pourra nous prémunir (contre l’effet) de ses soupçons 2?

c Je me suis informée sous main, et je sais que la. reine de votre logis

«mène une conduite réglée, que sa parole est sage et sévère 3.

«Ces cœurs extraordinaires sont grandement à redouter!

«Souder le fond de la mer est aisé; (mais) il est difficile de mesurer
» (ce que contient) le lit d’un fleuve!

Quant à ce qui concerne l’expression «Ë Tub khizîrng», j’en ai donné

l’explication dans ma traduction du Lac van Tian (voir la note sous le
vers 408).

1. Lin. z c. . . . véritablement - tout aussi bien - cela deviendra - la
rras’eatblance.’x

La conjonction «dura-rag - connue: devient substantif par position.

2. Litt. : «(Quant aux) bulla d’air -- (et aux) émanations, - qui -- sera
celuiqui-prùervera-à-nom’

Lorsque l’on voit sur l’eau s’élever des bulles d’air, on sait qu’au fond

de la rivière se trouve quelque poisson. Lorsqu’on perçoit une odeur. on
sait que l’objet qui la répand n’est pas loin; d’où l’expression «min; hui

-- la bulla d’air et l’emhalaiaon n, qui se rapproche singulièrement de notre
locution familière «ami:- vent de quelque chose.»

«Ké -- celui qui», devient sous l’influence de «ai? - qui?» un véri-
table verbe : «être celui qui . . . a. - La préposition «cho s, placée entre
un verbe ordinairement actif et son régime, indique que l’action, le fait
qu’exprime ce verbe a lieu pour le bénéfice, pour l’utilité de quelqu’un.

Elle donne au verbe qui en est affecte une grande analogie avec ces verbes
actifs de la langue espagnole qui sont suivis de la préposition «à» lorsque
l’action qu’ils expriment concerne une personne (matar à un hombre -- tuer
un homme). Il ne faudrait pas cependant pousser l’analogie trop loin; car
en espagnol c’est la nature de l’être dont le nom forme le régime direct
du verbe qui entraîne l’addition de la proposition «à», et non, comme en
annamite, l’idée d’un avantage ou d’un service rendu.

3. Litt. z «en se comportant --- entre dans - la règle, - en parlant -
007! dans - la loi.»

Les particules opposées s cab) et c ra» ont ici pour rôle essentiel d’acccus
tuer le parallélisme entre les verbes «ô: et «no’i», et d’exprimer la concor-

dance qui existe entre la conduite et les paroles de la personne en question.

1480
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1485 «Ma ta trot mot nam rong-

«Thé nào cüng cliâug giâ’u giung ange nào!

«Bây giîr chi’ra tô âm lino;

«Hotte là trong ce làm sao ehâng là!

«Xin chàng lieu kip lai nhà,

1490 «Truoc la dep 3?, sali ta biêt tinh!

«Bêm ngày gifr mire giâ’u quanh,

«Ray lâ’.n, mai lira, nhIr hinh elnia tllông!»

Nghe loi khuyên dô thong dong,

Binh long San]; moi quyè’t tinh 116i trang.

1495 Rang ra gôi dè’n thung dàng; l

Tlnic ôlng cüng vôi giuc cliàng ninh gin.

Tiën dira mot chéu quan hà.

l. Litt. : «D’une marnière - quelle qu’elle soit, -- tout aussi bien - un p01
- dissimuler -- nous pourrons! -- Quel (moyen aurions nous de lofai-"11’

. Le mot «nào - quel?» joue à la fin du vers un rôle tout à fait sem-
blable à celui que remplit le mot « (Mu - du», lorsqu’il est placé de même

(voy. ma traduction du Luc van Tien. p. 296, en note). Pour en bien saisir
la valeur, il faut développer le sens de la manière que je fais ici.

2. Litt. z «Peut-être que -- là dedans - il y a - comment que ce mil
(une chose quelconque), -- ou ne pas -- cela est!»

3. Litt. : t ..... vous gardez -- (une) règle, - vous cache: - autour?
4. Les deux monosyllabes qui composent régulièrement le verbe :1611 (in!

- tergiverser» sont dissociés, et chacun d’eux est joint à un adverbe spécial.
5. Lift. : «(En qualité de) présent fait à l’occasion du départ, - il donna

- une tune - de postes de frontière - (et de) fleuves.»
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«Pour nous, tout le long de l’année

«nous ne pourrions, quelques soient nos efforts, dissimuler (notre
sliaison) ll

« Elle n’a pas encore donné de ses nouvelles,

c et je crains qu’il n’y ait là dessous quelque chose?!

« Pensez, je vous en prie, à vous rendre au plus vite en votre demeure,

c d’abord pour plaire à. votre femme, puis pour savoir ce qui en est!

4 Car nuit et jour vous suivez une règle tracée, vous me celez mille
» choses a;

« vous hésitez le matin, vous tergiversez le soir, comme un homme
a» qui n’est point fixéll»

En entendant ces avis que (la jeune femme) à cœur ouvert lui don-
naît,

Sarah, se décidant, prit le parti de retourner dans sa maison.

Il alla le lendemain en faire part à son père.

Tilde ông, lui aussi, le pressa de rejoindre sa famille,

et fit au voyageur son présent de départ 5.

Le caractère «ü gnon» signifie entre antres choses un poste établi au
point où l’on passe la frontière. Comme cette dernière est souvent formée par
les crêtes d’une chaîne de montagnes, on l’emploie ici dans ce demier sens.

Lorsqu’une personne fait un long voyage, il lui arrive le plus souvent
d’avoir à franchir (les montagnes, à traverser des rivières ou à naviguer sur
leurs eaux. C’est pour cela que les mots «montagne: et fleuves» ont été adoptés

pour former une expression métaphorique qui est synonyme de «voyage »,
et qu’une classe de montagnes et de fleures» serait la tasse (le vin que boit
le voyageur au moment de se mettre en route (ce que nous appelons le
«coup de l’étrier z»); mais cette manière de parler exprime en réalité le festin

d’adieu qu’en Chine les parents et les amis sont dans la coutume d’ofi’rir
aux voyageurs, généralement après les avoir accompagnés jusqu’à une cer-

taine distance.

1485

1490

1495
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